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SILilOUETTES LITTERAIRES. quins dans un coin poussiéreux de la bibliothèque des prêtres
du collége, et les lisait, en cachette, entre un thème latin qui
n'aurait certes pas eu même les honneurs d'un dernier accessit
et les ouvres romantiques de Chateaubriand. Ces gamineriesJ. C Taché - G. de Boucherville - T.aRue - Gérin. effarouchèrent ses maîtres qui ne pouvaient retenir un frissonLa.oie-Fréchette-Routhier-Lemay-Chauveau- d'épouvante en songeant aux désastres que le futur philosopheL'abbé Casgrain - Alfred Garneau-David-Mar' causerait bientôt dans le monde. Car songer à faire un prêtrechaud-Fabre-Carle Tom-Marmette -E. Géria- de cet élève indiscipliné, à leurs yeux, c'eût été folie.Sulte -Dunu- Mousseau-Faucher de Saint-Mau. Cependant, le jeune Casgrain avait pour professeur d'hu-rice-Montpetit- Bourassa--L'abbé Provencher- iManité, un homme d'une belle science et d'un rand esprit uiDessaulles - LeMoine - Fiset - Legendre -Buies - luinef ip c e se cnfes. 'était M. Bo 'u,

Decelies-DeGuise-Royal-Provencher-Mme lui, ne s'effrayait pas comme ses confrères. C'était M. Bouchy,
prohoa-Dansereau-Tassé, etc, oto. prêtre français, ancien professeur au collége Stanislas, àParie,

et ami de Lacordaire, avec lequel il entretenait une correspon-
dance de lettres amicales. Sous cette habile direction, les

L'ABBÉ CASGRAIN. talents littéraires du jeune homme prirent lin rapide dévelop-
pement. Le contre-coup de la révolution littéraire de 1830 se

Nuda veritas.- faisait sentir jusque sur nos rivages depuis quelques années, et
la belle imagination du futur auteur des Légendes Canada nnesPar un beau soir du dernier été, je me promenais sur la terrasse s'imprégna des élégies de Lamartine et des Odes de Victorde Québec, en compagnie d'un mien ami qui s'était fait mon Hugo. Je ne jurerais pas qu'il ne dévorât au-si les Contescicerone durant mon séjour dans la capitale. d'Espagne de Musset, et la Comédie de la Mort de ThéophileL.e soleil se couchait. Son disque rougi disparaissait derrière Gauthier.

les toits et caressait d'un dernier reflet d'or la flèche du lourd A cette époque paraissait la belle Histoire du Canala de M.
et vieux clocher de la cathédrale. Garneau. Sur lesp bancs du collége, on s'arrachait les volumes

Nous marchions de long en large sur la plateforme. En G mesure qu'ils apparaissaient. Cette lecture, qui dévoilait tout
nous retournant, nous ne pûmes retenir un cri d'admiration. à meureàq'ilaparaiient. Ceelctureu éviqt ou
Nos regards venaient de tomber sur la Pointe-Lévi qui semblait à coup à la race canadienne-friançaise, la splendeur épique de
embrasée par un immense incendie. Chaque toiture en fer son passé, fut une révélation pour le jeu e enthousiaste. Dès
blanc, chaque fenêtre lançait des gerbes de feu. L'église de lors, il forma le désir d'exploiter, à sa manière, ce beau filon
Notre-Dame, surtout, paaissait enveloppée d'un grand réseau dune mine inépuisable. Chacun sait que l'auteur de l'Histoire
de flammes auquel la rapide inclinaison du soleil prêtait une de la Mère de l'Incarnation a tenu parole.
illusoire mobilité. En 1853, M. Casgrai secoua la poussière de ses souliers sur

Peu à peu ces teintes chaudes devinrent moins vives. Les le seuil du cachot collégial, et prit sa volée vers les sphères
fenêtres les plus près du sol cessèrent de refléter ces feux bril- mondaines, en fredonnant, de sa frache voix de vingt ans, les
lants qui s'évanouirent après avoir illuminé les toits d'un der- plaintes amoureuses du Lac et de la rêveuse Elvire.
nier éclat. Seul, le coq élevé du clocher se panilt encore d'un Comment se fit-il que l'idée lui vint d'étudier la médecine?
dernier rayon d'or tremblant dans l'espace à côté du pâle crois- C'est ce que je ne saurais dire. Car cette science, d'un réalisme
sant de la lune qui se levait dans l'azur pâli du ciel. terrible, a rarement marché de pair avec la poésie. Les affreux

-Tonnerre I que c'est beau 1s'écria tout près de moi une secrets que découvre le scalpel, contribuèrent-ils à désenchan-
voix sonore. ter le jeune Esculape? ou quelque amère déception, comme

Je me retournai. nous en avons, plus ou moins, rencontré au seuil de notre jeu-
C'était un prêtre qui venait de lâcher cette exclamation un nesse, lui fit-elle perdre tout d un coup ses illusions ? Mystère 1

peu mondaine. Toujours est-il qu'après avoir mélangé la rhubarbe et le séné
J'en manifestai quelque surprise à mon ami qui me répondit pendant quelques mois, le jeune clerc-médecin renversa, un

en riant. bon jour, mortier et pilon d'un coup de pied, jeta pudiquement
-Cesse de t'étonner(le ce petit juron, bien innocent du reste, ses habits de laïque sur quelque sujet de dissection, et courut

puisque celui qui le profère est notre poète enthousiaste, l'abbé à toutes jambes se renfermer dans une cellule du grand sémi-
Casgrain. naire de Québec. Il avait brusquement rompu avec le monde.

-Quoi I m'écriai-jc, avec une curiosité respectueuse, c'est Trois ans après, il était prêtre, et un saint prêtre encore.
l'abbé Casgrain, l'auteur des Lége:des et de l'Histoire de la Mère D'abord professeur au collége do Sainte-Anne, puis vicaire à
de l'Incarnation. la cure de Notre-Dame de Québec, il a consacré ses journées

Il est brun, grand, bien fait. Son pas est fier. Il porte haut aux devoirs sacrés de son ministère et le loisir de ses soi-
la tête, et toute sa personne est empreinte d'une belle marque rees.... aux Muses, dont il est resté le chaste amant.
de distinction. Sa figure grande, sans toutefois être longue, re- En 1861, il fut un des brillants esprits qui imprimèrent aux
flète, de prime-abord, il'intelligene et l'inspiration. Le nez est lettres canadiennes l'irrésistible essor donné par les Soirées et
droit et ferme, le front noble, la bouche bien découpée, mais un le Foyer. Garneau, père et fils, Crémazie, Taché, de Gaspé,
tant soit peu moqueuse aux coins. L'abbé a les dents belles, Ferland, Fréchette, Lemay, LaRue, Auger, C. Légaré, Mar-
très-belles, si belles que quelques dames prétendent que c'est chand,--fen passe et des meilleurs-tels furent les beaux ta-
pour les mieux montrer qu'il rit si largement et si souvent. lents qui ont assuré, en groupant leurs écrits dans ces deux

-M. l'abbé, je vous recommande ces belles médisantes, si tecueils, le développement littéraire qui excite aujourd'hui le
jamais elles se confessent à vous. zèle ardent de la jeune génération.

Mon ami, qui connait très-bien l'abbé Casgrain,-ils s'étaient Publiées en volume en 1861, les Légendes de l'abbé Casgrain
tous deux salués fort amujicalement--s'empressa, à la demande avaient d'abord paru dans le Courrier du Canada et dans les
que je lui en fis, de me donner sur notre populaire écrivain les Soiré s. Leur style, extrêmement imagé, attira à leur auteur
renseignements qui suivent bien des récriminations de la part de certains esprits hargneux,L'abbé Cesgrain est aristocrate dans sa personne et démo- qui ne veulent rien voir au-delà des vers froidement corrects
crate dans ses idées. Sans être compassées, ses manières sont de Boileau et des ennuyeuses tirades de feu l'abbé Delille, dont
dignes et gracieuses sans familiarité. Il sait fort bien ce qu'il Dieu ait l'âme en sa sainte rarde.
vaut et n'affiche ni fausse modestie, ni amour-propre exagéré. La prose vivement colorée des Légendes ouvrait une nouvelle

Par les hommes, il vient du peuple. Son bisaïeul qui était ère aux lettres canadiennes. Je ne veux pas dire cependant
soldat, prit part à la fameuse bataille de Fontenoy, où les che- que l'ouvre fut parfaite. Non, c'était celle du jeune homme
valeresques gardes françaises crièrent aux Anglais: "Tirez les qui, rempli d'une exubérance poétique longtemps contenue,
premiers, Messieurs!1 " Du côté des femmes, il se rattache aux ouvrait toutes grandes les écluses de son imagination, et don-
Baby de Ranville, dont il a conservé la belle devisec: " Au nait un libre cours au torrent.
camp valeur, au champ labeur." L'alliance de ces deux sangs Selon moi, l'on peut comparer les Légendes à une fraIche,
explique les contrastes de son caractere aristo-plébéien. jbelle et rêveuse jeune fille, un peu trop surchargée de bijoux.Il est fils de feu l'Honorable Charles-Eusèbe Casgrain. Né Ceux-ci sont brillants, fins, délicats, j'en conviens; mais j'aime-
à la Rivière-Ouelleen 1831, il entra au collége vers 1844. rais mieux moins de bagues à ses doigts effilés, et pas autantL'indépendance de son caractère s'y manifesta tout de suite. d'or et du diamants sur les gracieux contours de cette admira-
Paresseux à ses heures, il n'étudiait que ce qui lui Plaisait. ble poitrine.-Mille fois par Ion, M. l'abbé, de cette comparai.Turbulent, frondeur, il affichait tout haut des idées de liberté son, qui sent d'une lieue son enfant du siècle. Que voulez-puisées dans certains livres des philosophes, de l'école de Ber- vous ? je n'ai pas complètement renoncé, moi, aux pompes denardin de Saint-Pierre. Notre futur abbé avait déterré ces bou- ce monde.

En 1864, l'abbé Casgrain publia l'Histoire de la Mère de lIn-
carnation. C'est son chef-d'œuvre. Ce grand tableau des temps
héroïques de la colonie tient le premier rang dans la galerie
de nos oeuvres littéraires. Imagination hors ligne, grandes et
nobles idées, style chatoyant et pur, revenu des fougueux
écarts des Légendes, récit ingénieux et touchant, toutes les qua-
lités d'un beau et bon livre s'y sont donné rendez-vous.

Les énormes recherches qu'il fallut faire pour la comupo-
sition de cet ouvrage faillirent être funestes à l'auteur. Ses
yeux étaient tellement brûlés par la fièvre du travail qu'il fut
près de perdre la vue. Durant cinq mois, ce martyre de la plume
dut rester enfermé dans une chambre noire. 'Quelles angoisses
ne dut-il pas souffrir, pendant tout ce temps, de la privation
de ses livres bien-aimés I C'est alors que la douce résignation
du prêtre dut calmer les transports de cette âme ardente qui
n'a qu'un but, (j'envisage seulement la question au point de
vue de l'homme de lettres,) celui de contribuer à fonder une
littérature nationale. Heureusement que les bons soins de
sa famille l'ont préservé, et nous tous aussi, de cette perte irré-
parable.

M. Casgrain n'est cependant pas encore tout à fait rétabli;
et c'est à peine s'il peut consacrer aujourd'hui, au moyen tou-
tefois d'un secrétaire, quelques heures par semaine à ses tra-
vaux chéris. Ses pauvres yeux souffrent encore des veilles pro-
longées d'autrefois.

Cela ne l'a pourtant pas empêché d'être, durant tout ce
temps, l'un de nos plus féconds écrivains. Le public a lu avec
le plu grand plaisir les charmantes bioLraphies de MM. Falar-
deau, Aubry, Garneau, et de Gaspé (délicieux croquis de moeurs
canadiennes).

Son zèle à produire est connu de chacun. Mais ce que tous
ne savent pas, c'est la joie qu'il éprouve à encourager les jeu-
nes auteurs, Il les anime et de l'exemple et de ses conseils;
et, lorsqu'ils réussissent, loin de jalouser leurs succès, il en
ressent une ineffable satisfaction. Alors il embouche hardiment
la trompette de la renommée, et jette au loin de joyeuses fan-
fares, annonçant la bonne nouvelle.

L'abbé, qui est énamouré de notre belle histoire, s'occupe
aussi beaucoup de recherches archéologiques. Il est, sur ce
point, l'émule et l'ami du savant abbé Laverdière. Il suffit de
jeter un coup-d'oil sur les deux superbes éditions des Ruvres
de Champlain et du Journal des Jésuites pour se convaincre de
leurs immenses recherches.

Parmi leurs découvertes, il en est une, pourtant, dont la que-
relle fait tache sur leur réputation ; c'est celle du tombeau de
Champlain. Vous vous souvenez tous de l'étourdissante dis-
cussion que souleva la trouvaille, lorsque Drapeau s'en vint
planter entre eux l'étendard de la dispute. Les savants sont
gens naturellement paisibles .... lorsque vous ne les contra-
riez pas ; mais faites mine de douter de leurs assertions, et
voilà ces pigeons changés en vautours. Leurs plumes se héris
sent, ils montrent les ongles, ils claquent du bec, ils sont fu-
rieux.

Laverdière crie, Drapeau conteste, Casgrain se tient, tout
ahuri, entre eux; enfin, la mêlée devient générale. Les horions
pleuvent à droite et à gauche sur chacun indistinctement, tant
qu'enfin un coup bien appliqué envoie Drapeau rouler sanglant
dans la côte de la Montagne. Il s'en va tomber lourdement au
pied de l'escalier qui mène à la rue Sous-le-Fort.

Mais cet effort suprême avait achevé Laverdière, qui s'af-
faissa mourant sur l'emplacement de l'ancienne église de No-
tre-Dame de Recouvrsnce. Casgrain, aveuglé, meurtri, éreinté,
ne se retira de la mêlée que pour se trainer sur la cime de la
côte de la Montagne, près du Bureaude Poste, endroit, paraît-il,
où aurait pu s'élever la chapelle de Champlain.

Là, il est resté tout écloppé. C'est à peine s'il a, de temps
en temps, la force de lever la tête pour jeter un coup-d'oeil sur
lès deux vaillants champions tombés, l'un à droite l'autre à
gauche. Il prête aussi l'oreille.... Mais il ne voit et n'entend
plus rien; car les deux antagonistes restent sans mouvement
dans le silence de l'oubli du tombeau de Champlain... ....

Cependant, les blessures de l'archéologue ne sauraient alté-
rer.en rien la glorieuse vitalité de l'homme de lettres; et l'abbé
Casgrain a n'on-seulement la satisfaction de voir que ses écrits
lui survivront; mais il peut être sûr encore d'être compté, par
nos descendants, comme l'un des pères de l'église littéraire.

PLÂCIDc Lirm,.

Argenteuil, 21 février 1872.
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60. Les salaires des Lieute-
iants-Gouverneurs seront fixés
et payés par le Parlement du
Canada.

vince.....

100. Les salaires,..... des Ju-
ges des Cours Supérieures, de
District et de Comté..... seront

fixés et payés par le Parlement
du Canada.

On le voit, rien de plus clairement exprimé, les Lieutenants-
Gouverneurs et les Juges (dont la création et le besoin ont été
décrétés par un Parlement local), doivent être d'abord nommés,
puis salariés, absolument de la même manière.

En "ljuillet 1867," la nouvelle Constitution, c'est-à-dire
l'Acte, établissant la Confédération, commença son existence,
et des Lieutenants-Gouverneurs furent, dès lors, nommés par
le Gouverneur du Canada, sans qu'aucun salaire eût pu leur
être atttribué, ni voté, par le Parlement du Canada, qui ne s'é-
tait pas encore assemblé, et qui ne s'assembla que plusieurs
mos après, puisque le commencement (le sa première Session ne
date que diu six novembre 1867.

Le Parlement deieura en session jusqu'au vingt-et-un décem-
br", après avoir passé plusieurs lois, ou statuts, tous sanction-
liés ,eu jour-là, sans avoir cependant fixé le salaire des Lieute-
iiaiits-G ouverneurs !

Ajournée le viiigt-et-in décembre 186?, cette première Ses-
sion ne fut reprise que le douze mars 1868, et ce n'est que le
vingt-deu. mai, environ onze mois après leur nomination, que les

s ilaires des Lieutenants-Gouverneurs furent, (par une loi, sanc-
tionnée, ce jour-là) fixés et légalisés!

Le Times prétendra-t-il que le Gouvernement fédéral, en fai-
sait ces nominîations de Lieutenants-Gouverneuirs, tout aussi
coneidérab es, pour le moins, que celles de Juges, avant que les
salaires en eusssnt été votés et légalisés par le Parlement, a
violé toutes les règles de l'honneur,--et qu'il a agi d'une ma-
inière enfantine et absurde ?

Assurément non 1
Alors pourquoi le Gouvernement fédéral ne s'empresse-t-il

pas dcii faire autant, à propos du sixième juge à nommer ?
Croit-on que le publie ne se compose que d'aveugles, incapa-

LE TIMES D'OTTAWA ET LE NOUVEAU JUGE.

e Times, répondant aux plaintes de tous les journaux et
cialement de notre feuille, sur la non-nomination du 6ème
*e, créé par une loi récente de la Province de Québec, dit
e le gouvernement ne peut pas, convenablement, faire cette
mination, avant que le salaire, attaché à cette charge, ne
t voté par le Parlement fédéral.
Il n'y aurait pas de dignité, et il serait contre toutes les
les d'en agir autrement ;-ce serait même puéril et absurde,
ute le Times.

Nous regardons à l'Acte Constitutionnel de 1867, et voici ce
e nous y trouvons: -

58. Il y aura, pour chaque 96. Le i Gouverneur-Géné-
oviice, un officier appelé ral" nommera les Juges des
Lieutenant-Gouverneur," le- Cours Supérieures, de District
el sera nommé par le "Gouver- et de Comté, dans chaque Pro-

bles de voir l'analogie et l'à-propos de certains cas de69préparatoire." Dais tous les cas, on se plaisait à ps que
nécessité urgente. MM. Ossaye et Perrault aidant, ilion. Surintendant d'alor,-

dont l'amiour' excessif du travail et les connaissances étemnduesSi d'un côté il y a un principeconstitutionnel, fort bienen
coninu, interdisant toute dépense, non préalablement votée, oueproiue-meraibe méd ctefutiettotqu
appropriée par le Parlement, il y a, d'un autre côté, une pra- treprise
tique aussi ancienne que respectable, et également bien connue, I"Anne, na sour Ame, ne vois-tu rien venir? "-se demai-
qui permet de. s'écarter de la sévérité des règles, dans tous les daît-on de tous côtés' niais de toutes parts aussi, on "n'en-tenidait que le silenice (l.. u Journaul de l'instraction Pu-
cas d'urgence, ou requérant célérité. blique.

C'est, appuyés sur l'équité de cette pratique, que les gouver- Maintes personnes s'inaginaient déjà que c'était un conard
nements, sans appropriation préalable, et sans attendre la réu- bien conditionné, quand, enfin! 10 ans 1 mois et 31 jours
niion des Parlements, se permettent le cadeau et le )aiement plus tard, le Journal est venu mettre un terme à leurs angois-
immé,liat de milliers de piastres, dans les cas d'incendies, ses, en annonçant, aiî mois de ii vembre dernier, un "Concours

'pour la publication d'une série de livres de lecture, etc.",
comme dernièrement au Saguenay et à Chicago, dans ceux Festina lentè, disait Horace à ses contemporains.-" Hâtez-
d'inondations, ainsi que dans tous les autres cas semblables vous lentement," répétait Boiltau- et ce sage législateur ajou-
de grande calamité.

Il est mn", dans nos souvenirs, qu'un jour le Griand Troue' Cent fois sur le métier remettuz votre ouv'age
niyant tbesoin d'un lrompt secours, pour réparations fort urgen- I Polissez-le sans cesse et le repolissez

" IpréAra t lqe."Dn foslestcsovntsetplaisitàhenserque.

, Pisait-ou, le Gouvereement de r'inioi des Canadas né-d, e ont
s a l'-as à lui faire luiqé ère,"se avance, ou plutôt le cadeau d'en- d est tout à fait consolant de voir combien l'hlonelcc trinten-
viroîi cent mille ias'ese ..... dant de 1860 a su mettre sérieusement en pratiue ces excel-

Et n'est-cee las une vraie calamité publique que ce déni de lemnts préceptes, qui appartiennntlt vrié,bin oisI
je/reauqel uuut eiîdmné, dpui de anées le jutica.Horace et -à Boileau, qu'à la sagesse (les siècles ou ces detuxpesone mt vécu ! A sa place, un autre se fut mis à l'oeuvre im-

iý( Ies<tit (isk'rit'f aussi important par ses nombreuses affaires médiatement, mais inconsidlérémnmt, sans même calculer les
et p,à sa ticîesse, quie celuui de Montréal, grâce au manque d'un fâcheux effets d'une promptitude si lhardlie, si téméraire' Mais

Juje lolît la nécessité et l'urgence ont ét"- proclamées p r le lui,. il attend patiemment et pruidemnment Il'heure ; dlu lonigue
1,i iaiedsduxctsd aCumr, at u éiltr main, il prépare le public à la surprise extrême qu'il luîi mé-

-,-ote lip"nAnne,(lma sexur Anne, ne, vois-tubrienavenir Lg"-letdeman-

dage-Pour tout dire, en in mot, la cométe est sarfaitement
île Q 11ië' c ? agencée ; l'intrigue n est joliment nouée, et l'actero hargé

Cette nominaution. r'éclamée ensuite, à grands cris, par le dii rôle pîrincipal "a fait muru'eille." Seulement, oui trouver'a
Iïruau, par les Juges nièmnie, par toute la presse, euninmot, Peut-être que le dénouemmt rappelle un peu trop le ridicul s
par tout le nonde, peut seile rtndre à livietini Tribunpal mus de la fable.

Mais, examinonsuti instant les conduritioensle ce concours
"uità l'état de' paralysie, et.dont l'adminiistraitioni, ou la juistice, eni les' analysanît aussi brièvement que possible.y

n'p'sîlus qu',un vain mot. D'abord, cettu'série s ieconposer live cidq livres, qui devro t
Qumel si gr'nnd obstacle petitdun suspendre l'action dut Gou- contenir en tot 1,250 pages. Les trois premiers, destintés aux

écoles élmentairs a devront être de format in-18s et les deux
vîrteicut 'Otaw, qîaîîlils'aitdi'renédeî à ii sigrndderniers, de format lu-I 2 ils seront mis entre les mains des

mal et dopérer un si grand biemi élèves des écoles modèles mt des aca émvies.

Ensodliez-le sasese evt ereolis; mnir

sNul i ute, pour personene la Constitution l'autorise à 
ira ds àlui' saire la gnméreiude nce oug. p ôe a n-graduée et comprendront ur les trois premiers livr's, desvirondcnà lle anm natio..... cedumorceaux de littérature n proseet env prs,des aiticles sur
Quant à son slire, le I'arlement, (lii(doit s'assembler le l'histoire saiunte, l'histoire (tumCiaada, l'ngrimuiltiirc, etc. Dans

onze d'avrilurait pleinement le team s de passe' uneloi, pouir les pries, i auatiennem lam éevéet mois

. l.s.dHoraceret ersBoilauru' a sagoresede slesepces du

le fixer et en amutoriser le laiement, avatnt nièmc que le pre- étendums, suir les sujets déjà inîdiqués, et, eni suis, îles articles Fur
u'ier quqrtier en fut échum dles sciences, les arts et l'industrie.

Ainsi le Gouvernement ie serait pas même appelé à sui- Ces premières conditiors n'ont assurémenmt rie de bien ex-
traordinaire,et ne sauraient, par corséquent, donner lieu à ai-

vre lt pratique, dont nous venhns de titer de si grans exeni- cluie diîitssion. Piqu'on 't pu liermun 'série de livres de

dles 1 (A à vincre le scrupule d'une avance de quelques p agies1 lecture> il est évident qu'onmienpouvait choisir de meilleurs su-
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bible. Au lieu de les toucher au coeur, elle les a frappées à la

pour une chose aussi sacrée que la due et bonne administration
de la justice.

Il est donc impossible d'attribuer, à des motifs aussi puérils,
le retard apporté par le Gouvernement d'Ottawa, à l'accomplis-
sement d'un devoir aussi important ; ou bien il faut qu'on ait
perdu, en haut lieu, l'idée qu'il y ait encore, dans ce grand et
vaste pays, d'autres êtres, que de grands enfants à gouverner!

Les vrais hommes d'Etat, les grands hommes, doivent réser-
ver ces petites subtilités pour les petites guerres, les escar-
mouches de parti, mais jamais quand il s'agit de distribuer le
pain de la justice, à tout un pays, en souffrance.

D'un autre côté, que le Gouvernement soit bien con-
vaincu que l'appât de cette place de juge, laissée suspendue
aux yeux de quelques ambitions, ne rachètera jamais le mal
causé par ce retard si peu justifiable.

Nous terminons, en livrant aux réflexions du Times et de
ceux, dont il a entrepris la justification, ces sages paroles d'un
grand publiciste, à propos des nominations dans la magis.
trature : -

Toute place, nouvellement créée, appelle une nomination dans
le plus court délai ; l'intérêt publie serait compromis, si des pla-
ces disponibles demeuraient, quelque temps, l'objet de toutes les
sollicitations, le point de mire d'ambitions, plus ou moins légi-
times.

Aussi, en Angleterre comme un France, et même en Haut-
Canada, les nominations de Juges ne se font jamais attendre 1!1...

LES LIVRES CANADIENS.

L'article de M. N. Thibault est un peu vif, niais le but
qu'il poursuit est si bon, si national, qu'il mérite dêtre
lu et considéré. Il est bon qu'on sache une fois à quoi
s'en tenir sur une question qui, depuis longtemps, préoc-
cupe ceux qui s'intéressent au bien de la sociîté. Mais
nous hésitons à croire qu'il y a mauvaise volonté chez M.
Chauv eau.

CONCOURS

PoUR LA PUBLICATION D'UNE sÉRIE DE LIVRES DE LEcTURE EN LANGUE
FRANÇAISE POUR LES ÉcOLES cATHOLIQUEs.

Au mois de novembre 1860, l'article de fonds du Journal le
l'instruction Publique nous apprenait ce qui suit:

1 Le Conseil a décidé de publier une série (le livres de lec-
tures graduées en français, et a confié l'exécution tic ce travail
à l'honorable Surintendant de PEducation, qui a consenti à
s'en charger sans rémunération. Il devra cependant recevoir
l'aide de M. Joseph Lenoir, du Département de l'Education, et
de MM. Ossaye et Perrault, ces derniers étant chargés de la
partie agricole."

Depuis cette époque, on s'est demandé bien des fois,-surtout
parmi les instituteurs,-ce qu'était devenue cette fameuse sé-
rie de livres, annoncée tout d'abord avec tant d'éclat et de
solennité. On savait bien,-mallheureusement,-.que la mort
avait enlevé à l'honorable Surintendant de l'Education un de
ses plus habiles lieutenants : M. Joseph Lenoir; mais on croyait,
-tout naturellemet,--que Ihon. Surintendant, ou le Conseil
même, lui avait donné un remplaçant dans la commission

7 MA&, 1872.

jets. L'agriculture, et l'industrie, etc., sont à peu près incon-
nues en ce pays, et pourquoi?-Parce qu'on ne les enseigne
pas dans nos écoles primaires. Jusqu'ici l'on s'est borné à
mettre entre les mains des enfants des ouvrages, ou fades, ou
inutiles, ou dangereux. Il est temps qu'une réaction salutaire
s'accomplisse, et qu'on donne à la jeune génération des notions
pratiques sur les choses usuelles de la vie. A ce point de vue,
le conseil ne mérite donc que des éloges. Mais citons les deux
dernières conditions:

I1.-Les manuscrits doivent être adressés au secrétaire du
Conseil de l'instruction publique, avant le 1er septembre 1872.

" 2.-Après que le conseil, sur la recommandation du comité
catholique romain, aura approuvé la série de livres qui aura
été déclarée la meilleure par les juges, il en prendra le droit de
propriété littéraire d'après la loi et 'n concèdera l'usage à l'auteur
on aux auteurs pour l'espace de cinq années."

N'est-ce pas encore de la comédie ? Quoi ! le Conseil décide,
au mois d'octobre dernier, qu'un concours est ouvert pour la
publication d'une série de livres, le public n'en est averti qu'à
la fin de décembre, et l'on croit sérieusement qu'il est possible
à un auteur ou à deux auteurs, comme on voudra, de préparer
cinq volumes gradués dans le court espace de huit mois ? Allons!1
le piége,-car c'en est un,-est par trop grossier, et la gaieté
fait place ici à un peu de colère bien légitime.

Puis, que dites-vous (le cette autre condition qui donne au
Conseil la propriété de cinq ouvrages au quels il n'a pas tra-
vaillé? Y a-t-il, dans toute la Confédération, un homme assez
naïf, pour faire à un corps public un cadeau de cette
nature ? Qui a le loisir, d'ailleurs, de travailler
ainsi pour le Gxrand Turc? Car on n'ignore pas qu'il
s'écoulera bien cinq années avant que l'auteur ait recouvré ses
frais d'impression, avant que ses livres prennent, comme on dit
en terme de métier. Et c'est alors qu il ira, de gaieté de cœur'
se dessaisir de ses droits de propriété littéraire ? Encore une
fois, c'est un leurre qu'on n'a pas dérobé suffisamment à l'in
telligence publique. Tant pis pour le Conseil, ma foi! si un
coin du voile se soulève aujourd'hui : il s'y est exposé volon-
tairement.

De ce qu on vient (le lire, et de ce qui a déjà transpiré dans
le public, il ressort évidemment que ce fameux concours "ln'en
est pas un 1I"......En effet, quand il a été ouvert, un des ho-
norables membres du Conseil avait déjà dans ses cartons plu-
sieurs livres (le la série, et il parait que depuis cette époque
deux employés publics travaillent ià la rédaction des autres
volumes.

Il y aurait place ici à des commentaires quelque peu désa-
gréables pour le Conseil; mais chut -Un mot de plus seule-
ment, et tout sera dit:

Nous possédons aujourd'hui de bons traités d'arithmétique,
de géographie, etc., tout le monde en convient. Si les institu-
teurs n'eussent pas craint la compétition du Bureau de lEdu-
cation, ne s'en serait-il pas trouvé un parmi eux qui se fût
chargé, depuis onze ans, de fournir à nos écoles de bons livres
de lecture ?-Il est permis de le croire, de l'affirmer même, sans
trop (le témérité.

NolBERr TuLBAULT.

L'INDÉPENDANCE CANADIENNE.

.11V. les Rédacteurs,

Aujourd'hui que l'indépendance du Canada n'est plus qu'une
question de temps, il est vraiment curieux de lire ce qu'écri-
vait, sur ce sujet, il y a 14 ans, un journaliste canadien, dont
les vues perspicaceg, alors jugées inopportunes par certaines
gens dont elles froissaient, sans doute, les intérêts, furent trai-
tées d'utopies irréalisables, mais qui seront, certainement sous
peu, des faits accomplis.

Les quelques extraits que je vous adresse, font partie l'arti-
cles insérés dans l'Obse vateur et la Réforme., et d'une lecture
sur la " Nationalité canadienne," publiée dans le National, le
14 février 1858, lecture qui fit sensation à cette époque et attira
à son auteur des persécutions imméritées dont il subit, mal-
heureusement encore aujourd'hui, les conséquences dans l'iso-
lement, la maladie et la pauvreté. Une chose doit le consoler
-si toutefois quelque chose peut le dédommager de tout ce
qu'il a subi pour avoir, le premier, osé exprimer ce que tant
(le gens ne se sont décidés qu'aujourd'hui à admettre comme
une nécessité inévitalle,-u'est de voir ses idé"s proclamées
par ceux même qui les combattaient le plis vivement. On
dirait ces extraits écrits d'hier, tant ils sont frappants d'actua-
lité, tant ils portent le cachet (le l'avenir, tant ils sont, pour
ainsi dire prophétiques Je pourrais augmenter le nombre de
ces citations, mais celles-ci suffisent, je crois, pour faire voir
que cet écrivain, qui était très-jeune alors, pensait plus juste
qu - ses détracteurs. On pourra voir que le proverbe:

" Nul n'est prophète dans son pays," ne doit pas toujours
être pris à la lettre.

Je prie M. Darveau, l'auteur de ces articles, de me pardon-
ner, si je trouble le silence et l'isolement où il se tient et où
ses amis regrettent de le savoir, mais d'où ils espèrent le voir
sortir un jour.

P. F. B.
Québec, 12 février 1872.

Nous regrettons de ne pouvoir reproduire, (les nombreux
extraits cités par notre correspondant, que les suivants :

" L'histoire nous apprend qu'aucun peuple n'a reconquis son
indépendance sans sacrifice et sans lutte. A tous les peupîles
(lui se sont émancips, il a fallu être plus forts ou pluis rusés
que leurs oppresseurs. Si les Canadiens-Français voulaient
leur indépendanîce, seraient-ils vainqueurs? .îujourd'hui ils
seraie'nt écrasés parce que l'indépendance ne doit pîas être ini-
voquée pour euix seuls, mai s pour toutes les originîes, c'est-àî-
dire pour toius les Canadiens. D'ailleurs, jo l'ai dléjà dit, une
révolution ne nous la donnerait point. La force était autrefois
la raisoni suprême du droit politique ; aujourd'hui, l'intérêt, et
l'intérêt seul décide tout. Plus le monde vieillit, plus il s'effé-
mmle.

"Si jamais nous échappons au monuopo<le, ce ne sera que pîar
le parti mercantile ; il a le pas sur tous les autres :lui seul
tient la clé de notre avenir. Qu'on se rappelle le rôle que joua,
en 1775, à la tête des marchands de Québec, Adam Lymîburner';
qu'on se rappelle encore le mouvement annexionniste de 1849,
et l'on aura deux fortes preuves de ce que j'avance.

" L'avenir de la colonie est une question d'argent et voici
pourquoi: Dans toutes ses conquêtes, l'Angleterre a pris une
fausse route. Au lieu de s'avancer la croix à la main à travers
les nations subljuguées, elle les a refoulées avec le sabre et la
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oi non. J'allais ajouter: pour une excellente raison,Ic'est que je ne vous ai jamais vu--Je me serais trompé.
--Souvenez-vous du 13juin18.
inest des Jours qu'on n'oublie pas Le 13 juin 18.. nous

alors tenue autour d'une table, dans une maison de pension
ons tnue tPar ne femme que nous appelions la mère Job,non pas qu'elle fût bien vieille, mais nous ne lui connaissions

pas d'autre nom dans le temps. Nous faisions une partie de
piquet. Tout à coup nous vimMeNos M P. pâlir affreusementee
ne me sens pas bien, dit-il-Puis il se leva pour gagner un ca-
napé qui se trouvait près le la table, afin de s'y jeeru. il s'af-
faissa avant d'y arriver. Nous courûmes à luiy, mais nous ne
relevâmes quIun cadavre. Il n'y a pas d'impression pour
rendre la stupeur où nous plongea cette mout terrible. Pauvre
jeune homme ! il n'était marié que depuis quelques mois à ue
toute jeune femme adorée et qui méritait de l'être. Un ange!

L'ami que je venais de rencontrer fut un de ceux qui nous
aida à relever M. P.

-Et la Veuve, lui demandai-je?
-Elle est aujourd'hui ma femme.
-Pas possible.
-Qu'est-ce qu'il y a donc de si étonnant?
-Mon Dieu, rien. Mais vous devez être bien heureux avecelle!1

dit V. S., retarde ton voyage, tu feras peut-être mieux.-Temps
d'autonmne,<lit le iatoniier, ça ne sera rien.-En êtes-vous
bien sûr, demanda Jane, avec un long soupir?

Les deux tiancés se serrèrent la main. Ce fut une dernière
étreinte -Au revoir, dit Fred.-Adieu, ajouta Jane.

Vers le soir, on vit Jane entrer dans l'église, elle y fut long-
temps. Quand elle sortit, de larges gouttes de pluie commen-
çai'nt à tombr, et le tonnerre faisait entendre dans le lointain
la grande voix le Dieu.

Le lende'main, on lisait dans les journaux, que durant la
temîpête, une chaloupe avait viré sous hord. Fred était au fond
de labime. Jane apprit, sans étonnement apparent, et avec un
grand aime, co doulouireux évéineent, qui <levait briser sa
propre existce. Ceci devait arriver, par exemple, <lit-elle, je
sentais ça là....

-Pauvres enfants ! ils se sont r'vis mi ciel. -

-Quand vous viendrez à St. . . ., mon cher, nous irons jeter
une fleur sur la tombe <le Jaune. N'y manquez pas, au moins ;
ie vous inoutrerai mon dernier bab.y; mes amis disent que
c'est un bijou.

-S'il ressemble à sa mère!.
k'est-elle.... Adieu.

- Je le suis en effet.• • . · · - -- '''('' ' 'r''' '.i.. •
-Ah ça, entrons et causons un peu du temps passé.... Et la En rcnontant chez moi, je me pris à faire des réflexions

mère Job ? philosophiqlues Sur l'instabilite < des choses humaines; mais
-La mère Job s'est remariée avec un vieil ivrogne qui, après comme ces réflexions sont ansi vieilles que le monde, j'en fais

l'avoir caressée un peu plus durement qu'il ne fallait, l'a en- grâce au lecteur.
voyée dormir à côté de Michu. Vous vous rappelez bien de Puis je me disais: Ce que c'est pourtant, si je ne m'étais
Michu? vearrêté pour voir passer les chars, je n'aurais pas su tout cela.L

-- Vous savez comme elle était jolie 1 L.

tête. Aussi la civilisation anglaise est-elle inféconde. Si, par -Jolie! peut-on trop le dire. Tenez, il me semble la voir
la corruption d'un monarque, les Français ont perdu leur plus avec ses cheveux qui flottaient en boucles d'or sur ses épaules,
belle colonie, l'Angleterre perdra les siennes par sa puissance avec sa petite bouche qui souriait toujours, mais d'un sou-
même. Elle ne civilise point, elle trafique. De là, l'ambition rire si triste, sa petite bouche pleine de perles dignes de
de vouloir tout accaparer: richesses, mœurs, religion et natio- figurer dans l'écrin d'une reine-Et ce bel oeil noir qui le soir
nalité des peuples conquis. Ce qui retarde sa décadence, c'est étincelait comme un diamant.. .et cette voix dont le timbre
sa tactique habile à leurer et à dépouiller le monde entier. était si pur et si harmonieux !.. ah que ne donnerai-je pastElle va par étapes marquéees d'avance. Faire de l'argent, voilà pour la rencontrer.r
son but. Néanmoins, i arrive qu'un peuple s'indigne et déjoue -Ne donnez rien, mon cher.a
ses calculs. La Nouvelle-Angleterre, aujourd'hui république -Comment?
des Etats-Unis, donna l'exemple de 1775. L'impôt du thé fit -Ce serait inutile. Jane est morte.
naitre la république dans le Nouveau-Monde. Sans s'en douter, -Morte
les Chinois y sont pour quelque chose ! La Nouvelle-Angle- -PAt ce qui est plus triste encore, morte folle! C'est8
terre était la dernière qui devait s'affranchir du monopole, presqu'un roman
puisque le même sang coulait dans les veines des colons et -Contez-le moi.
des maîtres. Mais la liberté outragée des frères d'Amérique, -D'abord, croyez-vous aux pressentiments?
et surtout leur fortune en péril, demandaient la defaite des -Mais....un peu. Pourquoi cette question?é
aînés d'Europe -Vous allez vite. Après la mort de la mère Job. Jane dûtc

Il en sera ainsi en Canada: un impot imprévu, une mesure chercher une autre situation. Elle alla demeurer chez V.E
impolitique froissera les intérêts commerciaux et partant tous S. Vous avez bien connu V. S?
les intérêts du pays................ ............... -A qui le demandez-vous? Nous étions intimes. J'ai passé

4 Ainsi les peuples comme les individus surgissent etdispa- sous son toit quelques-uns de mes plus beaux jours. Ah ! le
raissent, leur origine s'efface ou rayonne, leur existence s'al- beau temps de la jeunesse! Et comment est-il, ce cher V. S.
tère ou se fortifie selon les alliances qu'ils contractent, selon -Il vit encore, mais bien malheureux. Il est tombé dans
la valeur de leurs vertus civiques ou la dépravation de leurs 1 de mauvaises affaires; ses créanciers l'ont dévoré sans pitié.
mœurs L'intelligence, cet oeil de l'âme, et la morale, ce sou- -Les ogres! mais vous n'avez que de mauvaises nouvelles
tien du cœur, conservent les peuples plus etficacement que à m'apprendre.
toutes les armées de sbires et d'espions. -Que voulez-vous ?

" Cependant une telle transformation qui pour s'opérer, exi- -De sorte qu'il est bien pauvre aujourd'hui ? Mais il avaiti
geait, autrefois, des siècles, peut aujourd'hui s'accomplir en des amis, des amis à l'aise auxquels il a rendu service, à maquelques années. Le travail de l'intelligence à préparé la connaissance. Et pas un ne lui a tendu la main ?voie aux intérêts matériels. On dirait qu'endormie sous l'es- -Vous êtes done toujours jeune ? Je pensais que yous aviezclavage des temps anciens, l'âme des peuples s'est réveillée, appris à connaître le monde.
soudain, à la voix des libertés imodermes. -Vous avez raison, je n'y pensais pas. Mais revenons à no-" Notre émancipation politique n'est donc pas impossible. tre petite Jane.
Que les intérêts des diverses origines qui nous entourent -il y avait à peu près un an qu'elle demeurait chez V. S.tombent une bonne fois d'accord, avec les nôtres, et nous i qui, lui et son épouse, l'aimaient comme leur propre enfant.verrons la scène changer. Nous ne serons plus colons, nous Combien de fois ne me l'a-t-elle pas confié elle-même.-Vous
nous nommerons peuple et nous marcherons! êtes donc bien heureuse, Jane, chez M. V. S. ?- h 1 tenez," Alors l'Angleterre sera forcé de reconnaître l'indépendance monsieur, c'est trop beau pour durer. Je sens quelque chose
canadienne ; la pression des événements l'y obligera ; notre po- qui me le lit: une voix qui parle là, dans mon cœur. Et puis
sition sera pour elle un dilemme politique. Où il lui faudra la nuit j'ai des rêves, des rêves qui font pleurer.-Vous croyez
nous laisser-unir à la république voisine, ce qu'elîle combattra donc aux rêves, Jane? Ce n'est pas bien, vous le savez, Vous
jusqu'à la dernière heure, ou elle voudra conserver son mono- êtes pieuse, pourtant, Jane, et vous savez que la religion dé-
pole sur nous, et alors la peur de l'annexion fera surgir l'indé- fend cette croyance.-Je le sais, mais c'est plus fort que moi.
pendance. Il lui faudra nous laisser seuls. Elle aura enfin -Pauvre enfant,.
compris que pour les deux pays le monopole est le bourreau -Jane, lui dit un jour V. S , en ma présence, veux-tu m'é-
du vrai progrès. couter, je vais te parier comme un père ?-Vous en êtes un

"L'indépendance est donc le but suprême ou tendent les pour moi, effectivement.-Eh ! bien, j'ai une nouvelle à t'ap-destinées du pays. On en pourra retarder l'avènement, mais prendre, oh I mais, une grande, grande, grande.-Une mauvaise
non l'empêcher. Que ce soit la race française ou la race an- ou une bonne ?-Enfant, crois-tu que je te la dirais si elle
glo-saxonne qui la fasse éclore, elle arrivera."... ............. était mauvaise. Tu ne devines pas? Allons, je vais te faire une

Il nous faut donc hâter sa réalisation et faire en sorte question. Réponds-y franchement, par exemple. Me le pro-que l'honneur nous en revienne. Pour cela il nous faut mets-tu ?-Oui. -Sais-tu ce que Fred vient faire ici 7-Mais
prendre, dans la démarcation sociale et politique que la pro- c'est un ami de la maison.-Oui, depuis que tu es ici, Jane.
vidence nous a visiblement assignée, une position imprenable. Auparavant nous n'avions pas le 1laisir de le voir. Et puis, il
Or, comme dans une armée, c'est au général à choisir le ter- ne t'a rien rien dit, voyons? Ah 1 tu rougis. Cela me suffit.
rain, de même, aussi, chez une nation, les chefs doivent, par Eh! bien, Jane, cette grande nouvelle, la voici: Fred veut se
leur conduite, lui procurer la place qu'il lui faut. marier et m'a demandé ton cœur et ta main. Qu'en dis-tu ?

Tout dépend donc de nos chefs ; aussi leur dirons nous : Si Comment, tu pleures. Est-ce que cela te contrarie ? S'il en est
vo 's voulez sauver le peuple, faites ce que Béranger chantait ainsi, dis-le, pauvre petite. Je croyais te faire plaisir.-Ce n'est
au peuples : pas cela, oh'! ce n est pas cela.-Qu'est-ce donc? Tu ne serais

pas heureuse avec Fred, penses-tu ?--.Je ne suis pas fait pour
Formez une sainte alliance tant de bonheur, ça me le dit.
Et donnez-vous la main 1" -Toujours ce pressentiment.

-je vous le disais. Cependant, Fred. continua ses visites.
Jane l'aima avec tout son cœur, avec toute son âme. Elle

REMINISCENCES. l'aima trop, la pauvre enfant! Une fois, Fred, avec qui j'étais
intime, arriva chez moi, la mort dans le cœur. Il venait de
laisser Jane tout en larmes. Le motif de cette immense don-

Qui n'aime à jeter quelquefois un regard vers le passé, quel leur, Fred l'ignorait ; Jane le lui avait caché, et cependant
qu'il ait été, heureux ou malheureux ? qui n'aime à se rappeler Jane ladorait, il n'en pouvait douter. Je consolai le pauvre
par exemple les premières émotions de son enfance, les doux jeune homme de mon mieux, et je lui conseillai de hâter son
rêves de sa jeunesse, alors que tout était or et fleurs sous un mariage. Ces nuages se dissiperont, lui dis-je, et vous verrez
ciel dont les cruelles déceptions n'avaient pas encore troublé qu'un beau soleil luira radieux sur votre hymen. Nous nous
la limpidité?............................................ apercevions bien, V. S. et moi, que Jane avait, par moment,
.... ..... ...... .. à....pour.af-a..... pr...s.......le.. .... des gestes étranges; qu'elle disait des paroles incohérentes.J'avais été appelé à S... pour affaires professionnelles. En re- Nous ne savions, dans le temps, à quoi attribuer cela, mais levenant, je m'arrêtai à la Station du chemin de fer pour voir fait est que Jane commençait à sentir les premières attaquespasser les chars. Je ne sais si tout le monde est comme moi ? de la folie.
C'est une chose que j'ai peut-être vue mille fois et que cepen- Toujours que Fred suivit mon conseil. Le jour du mariage
dant je trouve toujours intéressante : voirpasser les chars. C'est fut fixé.
qu'aussi il est bien rare que, dans cette occasion, on ne fasse Jane répétait toujours : cela n'arrivera pas, je le sens là;
pas quelque rencontre agréable, celle d'un ami par exemple, puis on voyait une larme peiler dans ses beaux yeux et glisser
quelquefois d'un ami qu'on n'a pas vu depuis longtemps. Et sur ses joues de rose.
quel plaisir de se revoir après une longue séparation! L'avant-veille du mariage, Fred dut nécessairement faire un

Le train passé, comme je rembarquais dans ma voiture, je me voyage à Q.... V. S. et Jane le reconduisirent jusqu'à l'en-
sentis vigoureusement frappé sur l'épaule. Je me retournai, barcation.
presque disposé t me fâcher. Le temps était à l'orage. De gros nuages noirs s'entassaient,-Est-ze que vous ne me remettez pas ? se pressaient au ciel ; la brise souillait imnétueuse-Fre 1,i
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DES AMENDEMENTS.

On amende un sol en mêlant à ce sol un autre sol d'une au-
tre qualité, ayant des propriétés différentes, susceptibles de
rendre le premier sol meilleur. Il est évident qu'on peut
avoir autant de sortes d'amendements qu'on a de divisions des
SOIS.

Amendements siliceux.-Cet amendement consiste à mêler du
sable à de l'argile ou à un sol argileux pour rendre celui-ci
moins compact, plus poreux, augmenter sa capillarité, enfin,
lui communiquer plus ou moins les propriétés des sols sa-
bleux. Cet amendement n'est pas très-avantageux: le sable,
étant plus pesant que l'argile, gagne le fonds quand on laboure
ce sol ainsi amendé, et forme la une espèce de sous-sol, et les
espérances du cultivateur se trouvent frustrées.

Amendements argileux.-Ces amendements consistent à trans-
porter de l'aigile sur un sol trop sableux et de les mêler en-
semble. Cet amendement est plus avantageux que le siliceux:
l'argile se mêle mieux au sable que le sable à l'argile. On doit
laisser cet argile sur le sol pendant quelques mois, afin qu'elle
puisse se désagréger et se mêler plus facilement ensuite au
sable.

Amendements calcaires -Ces amendements se font avec des
mames siliceuses ou argileuses; il y a prédominance du sable
dans la première et prédominance d'argile dans la seconde.
L'on n a jamais entendu parler qu'il y eut des bancs de mames
dans ce pays, de sorte qu'il faut ici pratiquer cet amendement
au moyen d'une autre substance: et cette subAtance est la
chaux.

Chaulage.-La chaux constitue un excellent amendement;
mais, comme tout amendement, elle engraisse en même temps,
nous la considérerons à ces deux points de vue.

Il faut d'abord éteindre la chaux. Nous avons déjà vu que
l'on peut l'éteindre en jetant de l'eau dessus. L'on peut 'neore
mettre la chaux vive en amas plus ou moins considérables, et
la recouvrir de mauvaises herbes, gazon, etc., et la laisser s'é-
teindre toute seule, ce qui prendra une quinzaine de jours.
On peut encore la mêler à ces mauvaises herbes, etc., et la
recouvrir de gazon et la laisser s'éteindre. Le gazon dônt on
la recouvre a pour effet de la préserver de l'eau, des pluies et
des orages: si on la laissait exposée à l'air, il arriverait qu'à
la première pluie, la chaux serait noyée et ne s'éteindrait pas.
La chaux, une fois éteinte, réduite en poudre fine (sinon elle
n'agit pas bien,) on l'étend sur le sol. Comme amendement,
la chaux diminue la compacité des sols: il est évident, en
effet, que l'espace occupé par la chaux ne l'est pas par l'argile.
Elle favorise donc, par là, la respiration de la plante, son ab-
sorption : enfin, elle agit sur les sols argileux à la manière du
sable.

Comme engrais, la chaux fourait d'abord aux plantes un des
éléments dont elles ont besoin, la chaux. Puis, elle agit sur
le sol lui-mêm', en décomposant, avec le temps, les petites
roches, et libérant la potasse, la soude, l'acide phosphorique
contenus dans ces roches; ces substances servent encore à
nourrir la plante : elle détruit encore les plantes nuisibles, les
larves des insectes, les vers; elle favorise la décomposition
des matières organiques, humus, etc., qui cèdent alors aux
plantes les produits de leur décomposition. Mais, il ne faut
pas oublier de fumer en même temps que l'on pratique, le
chaulage: autrement, on épuisera la terre. Cependant, le
chaulage et le fumage ne doivent pas se faire simultanément,
car la chaux enlèverait au fumier beaucoup de son efficacité:
la chaux déplace l'ammoniaque de toutes ses combinaisons:
or, les plantes prennent une partie de leur azote dans l'ammo-
niaque, et c'est le fumier qui fournit l'ammoniaque au sol. On
voit donc pourquoi on ne doit pas chauler et fumer sinulta-
nément.

On a reproché à la chaux de ruiner les terres : c'est un re-
proche grave mais qui ne peut soutenir l'examen. En effet,
que veut le cultivateur?-Il veut que sa terre lui donne le
plus possible dans un temps donné. Or, il est évident que plus
le rendement d'une terre sera considérable, plus cette terre
s'épuisera vite, puisque les plantes ne peuvent prendre que
dans le sol les éléments dont elles sont constituées: le culti-
vateur veut donc ruiner sa terre le plus vite possible. Aussi,
disons-nous que la chaux est un excellent engrais, précisément
parce qu'elle ruine la terre. Mais aussi, c'est pour cette raison
qu'il faut toujours fumer en chaulant, afin de rendre à la terre
ce qu'on l'a forcée de donner aux plantes.

Teneau ou Aumu.-On appelle ainsi cette substance noirâtre
en laquelle se résolvent les plantes abandonnées au contact
de l'air. Le teneau peut constituer un excellent amendement
et un engrais en même temps. Mais, il a cet avantage sur les
substances dont nous avons déjà parlé, c'est qu'il amende tout
aussi bien des sols de nature toute différente : le teneau amende
les sols argileux en diminuant leur compacité, et les sols sa-
bleux en augmentant leur compacité. Mais, il vaut mieux,
dans les terres sableuses surtout, enfouir le teneau à quelques
pouces sous terre, au lieu de le laisser à la surface : le teneau,
en effet, est un excellent réservoir d'humidité, puisqu'il con-
serve encore une assez grande quantité d'eau, même après
avoir desséché pendant longtemps: on conçoit donc que, dans
les temps de sècheresse, une terre ainsi amendée ne souffrira
pas, bien que le sable, pour son compte, ne retienne pas l'hu-
midité.

Pour amender avec du teneau (nous parlons ici du teneau,
<le bourbières), il faut d'abord lui enlever son acidité: ce que
l'on fait au moyen de la chauix. On le transporte sur les lieux
où on le dispose en amas plus ou moins considérables, en-
dessous desquels on met de la chaux. Après quelques semai-
nes, la chaux s'est éteinte: on mélange alors le tout et le te-
neau perd bientôt ses propriétés acides. On ne doit pas être
surpris alors de voir l'amas primitif diminuer de volume: ceci
est dû à la réduction dans leurs sels d'une certaine quantité
de matières organiques contenues dans le teneau qui, pour
avoir diminué de volume, est deNenu mTeilleur.-On transporte
ensuite ce teneau sur les terres en jachère et on le met en tas
plus ou moins conîsiderables, eni le mêlant avec un peu de
chaux :car, il est bon de pratiquer ensemble le chaulage et le
teneautage. Après trois ou quatre semaines, ou plus, on peut
étendtre ce tenleau sur le sol, <t l'on a un <les mneilleumrs amende-
ments possibles. En même temps, le sol se trouve enigraissé;
car, une partie des constituiants organiques <lu terreau se résol-
vent en des composés plus simples qui servent à nourrir la
plante.

Université Laval, 16 décembre 1871.
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REVUE ÊTRANGURE. INTELLIGENCE DES INSECTES. Giroux, dont j'ai déjà parlé, revenant un jour de la ville et
se rendant chez lui, à Beauport, fait rencontre d'un nommé
Jobin, (le l'Ancienne Lorette, dont la réputation de force s'é-

Le grand événement de la semaine dernière a été la tenta.. On lit dans le Xaturaliste Canadien: tait répandue au loin. Comme ils suivaient tous deux le même
tive d'assassinat faite sur la reine Victoria. C'est particulièrement dans les actes qui ont pour but de chemin et que Giroux avait une place disponible dans sa voi-

Comme la Reine allait entrer dans la Cour du Palais Buck- pourvoir à leur nourriture, à leur défense, ou à leur abri, que ture, il offrit à Jobin d'y monter avec lui. Jobin ne se fit pas
ingham, après une promenade dans le Parc, Alfred O'Connor, les insectes font preuve d'intelligence, et en cela, les larves répéter deux fois l'invitation. Les voilà en route, devisant de
fénien, âgé (le dix-huit ans, a sauté par-dessus le mur, s'est en général semblent bien supérieures aux insectes parfaits. choses et d'autres, et surtout de tours de force. On aime tou-
précipité près de la voiture et a couché la Reine en joue Les larves des Cicindèles se creusent des trous dans le sol jours à parler de ses talents, de ses capacités ou de ce qui y
avec un pistolet, en lui criant qu'elle avait à signer les papiers et s'enfoncent dans ces trous, de manière à en fermer louver- touche.
qu'il tenait à la ma!n, sinon à mourir. Le Prince Arthur, qui ture avec leur tête aplatie, écailleuse, qui forme une espèce de Comme ils allaient ainsi, Giroux avise, dans un champ voi-
était dans la voiture avec la Reine, frappa l'individu et le jeta' trappe. Une fourmi, une mouche vient-elle à passer là, que sin de la route, une charrue, couchée au trait-carré, munie de
à terre. Arrivèrent les valets qui se saisirent de l'assassin et la trappe s'abat aussitôt, et l'insecte est pincé par les deux tous ses agrès, traits et baculs.
le condui.irent à la police. Questionné, O'Connor a répondu fortes mandibules qui se soulèvent au-dessous de la tête. -Que diriez-vous, M. Jobin, si nous descendions de voiture
qu'il avait en vue d'effrayer la Reine et la décider à faire justice Avez-vous jamais vu des doodles, nous demandaient deux et si nous labourions quelques sillons e
à l'Irlande, en signant l'amnistie des prisonniers féniens. négrillons qui nous apportaient souvent des insectes, lorsque -Mais, comment voudrais-tu labourer dans un pareil friche,

Avant d'attaquer la Reine, O'Connor a escaladé une palissade nous étions en Géorgie, en mai dernier ?-Nous ne savons ce avec un seul cheval?
de dix pieds de haut qui entoure la cour du Palais de iut k- que vous voulez dire.-Venez avec nous, et nous vous en mon- -C'est que je n'entends pas atteler mon cheval à la charrue.
inglhaim. Quand il s'approcha du carosse de la Reine, il vit trerons. Puis nous conduisant au pied d'un arbre, dans la rue Nous nous mettrons dans les traits à tour de rôle, et nous tien-
d'abord Lady Churchill, dame d'honneur de Sa Majesté, et il même, ils nous montrèrent plusieurs trous en entonnoir, creu- drons de même, tour à tour, les manchons de la charrue : seu-
était sur le point de l'assaillir lorsqu'il découvrit son erreur et sés dans le sable ; au fond de chacun, se tenait tapie une larve, lement pour voir qui de nous deux tirera le plus de sillons
se tourna du côté (le la Reine. à abdomen renflé en bourse, les mandibules ouvertes, prêtes à -Drôle d'idée, tout de même, mon cher Giroux!1 mais si tu

Le groom de Sa Majesté, John Brown,-qui suivait le carosse, saisir la malheureuse Fourmi que les grains roulants dît sable y tiens, je n'en ferai pasfou' (fi!)
en voyant la démarche d'Oconnor, sauta à bas de son cheval et amèneraient au fond de ce trou. C'était la larve d'un Myrme- Et voilà nos deux hommes, l'un tirant à la charrue, l'autre
désarma l'assaillant. Le prisonnier a été livré aux autorités. léon, Mlyrrneleo immaculatus, dont nous avions lu vingt fois la la conduisant.

Il a été interrogé par les autorités. Il a dit qu'il n'avait pas description dans les auteurs, mais que nous rencontrions pour La pièce en labour pouvait avoir un arpent de longueur.
chargé son pistolet parce qu'il était brisé; il s'est écrié à plu- la prenmière fois. Ils labourèrent ainsi longtemps. Giroux, qui le premier s'é-
sieurs reprises: "Plaise à Dieu que j'aie réussi; " il a avoué Que de fois nous avons résisté aux ardeurs d'un Soleil bra- tait mis dans les traits, acheva ses onze sillons avant de céder
qu'il avait l'intention de présenter sa pétition pour l'amnistie lant, en Géorgie, en mai dernier, pour suivre le travail de Sca- sa place.
des féniens, mardi, à la Reine, dans la cathédrale de St. Paul, rabées bousiers, occupés à transporter des boules de fumier M. Jobin, lui, ne se rendit qu'à neuf, et Giroux fut reconnu
lorsque Sa Majesté fut entourée par ses ministres ; qu'il avait dans des endroits où le sol moins durci, pouvait leur permet- vainqueur. Plût à Dieu, que la force n'eût jamais triomphé
alois une plume et de l'encre pour faire signer le document tre d'y creuser des trous pour les y enfoncer, afin d'y déposer que dans des tournois aussi innocents.
par Sa Majesté ; qu'il avait bien essayé mais que la foule était leurs œufs. C'était ou des Canthon lævis avec leur couleur
si compacte qu'il n'avait pu approcher (le la Reine. noire-verdâtre, ou des l'honeus carnife-r avec leurs brillantes Vous avez sans doute visité le village indien de la Jeune

Au ntoment (le son arrestation, on a trouvé sur lui deux couleurs métalliques, rouge et or. Toujours ils étaient deux Lorette, aussi pittoresque par son site et ses environs que par
papiers qui sont produits et lus en Cour. L'un accorde le après la même boule ; une seule fois, nous en avons vu trois. ses habitants, descendants de la noble et belle race huronne.
pardon à tous les prisonniers féniens. Or, voici comment ils procédaient. La balle, dégagée de la Inutile alors die vous en faire la description. Si vous ne l'avez

L'autre document est une commutation à l'avance de la bouse dans laquelle elle avait été taillée, parfaitement arron- pas encore vu, gardez-vous bien de venir à Québec et de ne
peine du prisonnier pour l'acte qu'il vient de commettre et dé- die, était roulée, souvent jusqu'à des distances de 12 et 15 pas vous rendre jusque là. En y arrivant, vous irez saluer
clare qu'au lieu d'être pendu, il sera fusillé. Date du 27 pieds de l'endroit où elle avait été prise. Les mottes de deux M. Picard, qui, par son inflence et sa fortune, commande dans
février. à trois pouces qu'il fallait escalader, n'étaient rien moins que la tribu-et parmi les anciens qui deviennent, hélasi de plus

C'étaient les papiers qu'il voulait faire signer par la Reine. des montagnes, pour ces travailleurs; et les brins d'herbe qu'il rares, n'oubliez pas le père Elie Si8uï. Le père'Elie est un
Cette nouvelle a créé une grande sensation dans tout l'em- fallait ou courber, ou tourner, c'étaient pour eux des arbres ou brave homme, un bon père de famille, un cœur sur la main, et

pire britannique. On a bien soin de glisser sur le fait que le des arbustes. L'un des deux, en avant de la balle, marchant à de plus une bonne mémoire, riche (le plus de soixante-et-dix
pistolet n'était pas chargé, ce qui diminue considérablernent reculons, l'attirait à lui en la faisant rouler avec ses pattes an- années d'expérience. Il a des souvenirs tout remplis d'intérêt
la grandeur du danger que la reine a couru. térieures, tandis que son compagnon, placé de l'autre côté, et pour nous.

Cet évènement, joint à la maladie du prince de Galles, a pro- marchant aussi à reculons, poussait avec ses pieds de derrière, Il y a peu de temps encore, il me comptait qu'un jour, (il y
duit un excellent effet en faveur de la famille royale, mais la balle dans la même direction, en appuyant ses pattes anté- a bien des années, vers 1825, je crois), le colonel Gugy, alors
c'est une surexcitation momentanée qui ne fera pas disparaître rieures en arcs-boutants sur le sol. Un brin d'herbe un peu jeune homme, en coinpagnie de quelques officiers de la garni-
les éléments de trouble et de discorde qui fermentent au sein raide se rencontrait-il sur le passage? il fallait aussitôt un re- son de Québec, s'était rendu à Lorette pour étudier /es mours de
des classes ouvrières. doublement d'efforts pour vaincre l'obstacle; alors pendant la tribu.

Deux jours avant cette tentative d'assassinat, avait eu lieu, que celui d'arrière s'employait en arc-boutant pour empêcher Rencontrant un jeune Huron, D. Vincent, à quelque distance
à Londres, le service d'actions de grâces pour la guérison du la balle de revenir sur lui, celui d'avant se suspendait àla balle du village, M. Gugy lui fit une question qui lui attira une ré-
prince de Galles. La fête a été splendide; l'or et l'argent ont même, pour lui faire continuer son mouvement de rotation, ponse assez leste et bien tournée. M. Gugy crut parer le ridi-
coulé ce jour-là; les décorations des rues, la procession, le jusqu'à ce que l'obstacle fut franchi. cule en ripostant à coup de cravache. Mal lui en prit. Car le
chant et la musique, tout a été admirable. Bien des fois, une montagne de 2 à 3 pouces d'élévation, gars s'enfuit vers le village en criant: "qu'il y avait là, tout

La procession, à la tête de laquelle marchait la reine, partit était sur le point, après beaucoup d'efforts, d'être franchie, la près, des hommes qui venaient pour maltraiter les Sauvages."
du palais de Buckingham un peu avant midi, au milieu du gron- balle touchant presque at sommet, lorsque par une manoeuvre Cinq ou six Hurons se levèrent dle suite et coururent à l'en-
dement du canon, (lu carillon des cloches et du chant d'un mal calculée, ou un obstacle imprévu, prenant une direction droit indiqué. Ils s'en revinrent aussi vite en confirmant ce
chœur de 3,000 enfants. Tous les grands corps du royaume y oblique, elle roulait dans la vallée que l'on venait de traver- qu'avait dit Vincent.
étaient représentés et tous les régiments de l'armée y avaient ser. Nos deux travailleurs aussitôt, à la manière du chien de Comme ils accouraient tout effarés, Elie Si8uï, qui avait pris
envoyé des détachements. chasse flairant les pistes du gibier, d'aller explorer les lieux le temps de mettre ses souliers se dirigeait vers le pont, bien

L'encombrement dles rues, des hôtels et des places publiques avoisinants, et de venir reprendre le travail du roulage dans décidé à ne pas laisser bafouer les siens impunément.
a été cause de plusieurs accidents. Quelques personnes ont été une direction détournée, qui paraissait leur offrir moins de Arrivé à la tête du pont, il aperçoit M. Gugy et ses amis, qui
tuiées et des centaines ont été blessées. difficultés. s'avançaient en riant et se moquant sans doute du sauvage

FRANCE. Im•a Aussi vite, il met bas sa redingote et marche droit à Gugy sur
qui il tombe à bras raccourci. Vlan 1 Vlan ! Gugy pare et

Rien de nouveau de ce côté-là. On croit que la Chambre TOURS DE FORCE. répond de son mieux, mais les coups arrivent plus drus et
s'ajournera jusqu'au 2.(Suite.) plus forts. Pendant cinq minutes, ils se cognent tous deux, à

La commission qui s'occupe de la reddition de Metz conti- qui mieux mieux.
nue ses travaux. Les témoignages contre Bazaine sont très Le grand-père des M M. Harwood, M. de Lotbinière, était M. Gugy, dans sa jeunesse devait être un rude jouteur. Sa
forts. Ce n'est pas étonnant ; si nous étions dans la commis- doué d'une grande force physique. Il aimait à rencontrer et à force physique était aussi renommée que sa mâle beauté.
dion, nous tiendrious peu compte de ses excuses. Quand essayer des hommes forts. Toutefois, ce jour là, Elie lui fournit chaussure à son pied, d'un
on tient dans la main la dernière ospérance de la patrie, la Un jour qu'il ne savait que f tire, il aperçoit un nommé coup de poing sur la mâchoire , suivi d'un second dlans l'esto-
dernière planche de salut, un véritable grand homme ne fait Gauthier, un de ses censitaires, qui plantait des pieux dans son mac, le brave Huron lui fit mordre enfin la poussière.
pas ce qui Bazane a fait. champ. Il se rend jusqu'à lui. Plusieurs jeunes sauvages le voyant à terre, accoururent, pour

Le comte de Chatubord est parti de la Belgique; il est à Gauthier, en le voyant venir, descend de son banc où il était le jeter dans la chute, disaient-ils; mais Elie se mit à taper sur
l'heure qu'il est en Hollande. monté pour masser ses pieux à coups tombants, ôte sa tuque eux, à leur tour: " Allez-veus en, laissez-le là, vous aviez peur

et salue respectueusement son seigneur. de lui tout à l'heure, leur criait-il, et maintenant vous voulezgrÂrs-UNiS. " Bonjour mon cher Gauthier, dit M. de Lotbinière, en s'em- le tuer, parce qu'il n'a plus de force. Allez-vous en, vous dis-je ?"
Le Cabinet de Washington a envoyé sa réponse à la note de parant de la masse de fer, que le paysan tenait à la main-et M. Gugy fut ainsi sauvé par celui q(ui l'avait battu, mais il lui

Lord Granville. l'examinant avec curiosité. Il paraît que tu l'as fait jouer en coûta un beau chapeau neuf, que les jeunes Hurons à défaut
Cette réponse est brève et courtoise, elle cite cette partie du cette masse là, elle est écartelée, elle ne tient plus, un homme du chef qui le portait lancèrent dans la chute.

Traité qui a rapport au sujt 'des dommages indirects et adhère pourrait la rendre en deux avec ses mains." Il y a trois ou quatre ans, M. Gugy se trouvant à Lorette,
fermement au mémoire tel que les Etats-Unis l'ont soumis à -C'est possible monsieur,- mais encore, il faudrait que cet demandait des nouvelles du père Ehe. Il ne lui a pas gardé
ei.. i'. <' AIrbitra,.<t,,e Gn\ve. Onfinr/.te auue'e humne là fût joliment fort. Vous pouvez l'essayer si vous rancune.
a u ss i gi L 1t uýX-u . % iplta quu
sujet doit, d'après le Traité de Washington, être décidé par ar-
bit iuige.

Jus'à hier, les membres du Cabinet évitaient tout entre-
tien là-dessus, mus après la seance, qui a duré plus de deux
heures, chacun les menmlbres dit que la note était faite et que
le gouvernement des Etats-Unis maintenait la position qu'a-
vait d'abord prise le Président.

L. O. D.

BRANDY POT.

Dans le bas du fleuve, à quelques milles de Cacouna, se trou-
vent ces roches bien connues des touristes. Lorsque la mer est
grosse, les navires trouvent, près de ces roches, une eau paisi-
ble où ils peuvent mouiller. On y voit alors le pot de brandy.
On croit que c'est là l'origine du nom que ces roches portent.

LA FEMME D'UN CHEF INDIEN DE LA TRIBU DES
PAWNEE.

Elle est représentée'dans sa toilette de cour. Il faut avouer
qu'il y a beaucoup de reines blanches qui ne paraissent pas
mieux.

MAISON DIT GOUVERNEMEN'P A FRÉDÉRICTON.

Elle est agréablement situte sur la rive ouest de la rivière
St. Jean à une petite distance de la ville. Elle est bâtie d'une
jolie pierre tirée des carrières avoisinantes. Elle a couté
$80,000. Les jardins et parterres qui l'entourent sont char-
mants.

voulez M. de Lotbibière.
-Ah la! la! ltu voudrais bien en avoir une neuve, à la place

de celle-ci.
-Pardon, monsieur, si vous la fendez avec vos mains, elle

sera feudue et tout sera dit.
Là dessus, M. Lotbinière souriant, place la masse sur le banc

dont j'ai parlé, se passe les mains dans la fissure du fer, et y
met toutes ses forces. Il s'y prend à trois fois, mais le fer ré-
siste.

-Elle est meilleure que je ne pensais, observa M. de Lot-
binière en s'essuyant le front.

-Je connais, cependant, quelqu'un, reprit Gauthier,, qui
pourrait la fendre,

-Allons donc I
-C'est comme je vous dis, monsieur.
-Et qui est-il ce quelqu'un.
-C'est moi, M. de Lotbinière.
-Toi 1 mais tu te crois donc plus fort que moi.
-Je ne dis pas ça, mais je dis que je puis fendre cette masse

avec mes deux mains, et je la fendrai de suite devant vous, si
vous me promettez de m'en donner une autre.

-Si tu fais cela, Gauthier, non seulement je te fais présent
d'une bonne masse, mais, de plus, je t'exempte de me payer
jamais ni cens ni rentes.

Gauthier ne laissa pas longtemps dormir une si belle pro-
messeet du premier effort, il ouvrit la masse comme il eût
fait d'un livre.

M. de Lotbinière tint parole. Jusqu'à il y a quinze ans, les
enfants et petits-enfants de Gauthier ne payèrent pas de rente
au seigneur.

Mais vers cette époque, M. Antoine Harwood qui n'était pas
lié par la promesse de son grand-père, rappela aux petits-fils
qu'ils étaient bien et dument ses censitaises, et que tant qu'il
ne lui plairait pas de leur faire écarteler des masses, comme
avait fait son grand-père à leur grand-père, ils devaient être
tenus de lui payer rente, et ils s'exécutèrent.

A. N. MONTPETIT.
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L'OPINION PUBLIQUE.

A CEUX QUI N'ONT PAS RECU LA PRIME.

Plusieurs de nos abonnés qui résident dans des parois-
ses où nous n'avons pas encore d'agent, se plaignent de
n'avoir pas reçu LA PRIME, quoiqu'ils aient rempli les con-
ditions exigées. Nous leur dirons de patienter un peu.
Nous sommes occupés à établir des agences partout, et
sitôt un agent nommé, nous lui envoyons un rouleau de
gravures pour les abonnés de sa paroisse. Chacun reçoit
la Prime en bien meilleur état de cette manière. Le
délai nest que dans l'intérêt de nos abonnés. Chacun
sera servi avec le temps. Prenez patience.

AVIS.

Notre agent, M. E. DORION, collectera cette se.
maine et la semaine prochaine, dans les quartiers ST. Louis,
ST. JosEPH et ST. ANTOINE. Ceux de nos abonnés qui
tiennent à la Prime voudront bien profiter de cette occa-
sion et faire un el'ort.

JEUDI, 7 MARS, 1872

AVIS.
Tous ceux de nos abonnés qui désireraient avoir les nu-

méros 2 et 3 du vol. Il de l'Opinion Publique, pourront
les avoir en s'adressant à l'administration de notre jour-
nal.

Nous avons en mains une quantité d'articles et corres-
pondances dont nous sommes forcés de retarder la pu-
blication.

ÇA ET LA.

ELECTIONs MUNICIPALES.
Le résultat des élections municipales à Nontréal a surpris

beaucoup de monde. Dans le quartier St. Laurent, on croyait
que le vote uni des Irlandais et des Canadiens devait élire
assez facilement M. Howley qui était soutenu par la Compa-
gnie du Chemin de fer de colonisation du Nord. Mais si les
Canadiens-Français ont fait leur devoir noblement, il parait
que les Irlandais n'en ont pas fait autant; pourtant il s'agis-
sait d'élire un de leurs compatriotes.

Nous disions, dans notre dernier numéro, qu'après avoir ob-
tenu le vote canadien en faveur d'un des leurs, il rçfusaient
ensuite de voter pour un des nôtres. Mais ils font pis que cela
encore'; lorsque les Canadiens votent presque comme un seul
homme pour un Irlandais, ils se divisent ntre eux.

M. Howley a été battu par une majorité de dix-sept voix;
c'est un homme plein d'énergie et de ressources, l'un des ora-
teurs les plus populaires de Montréal.

Mais c'est dans le quartier Ste. Marie que les choses se sont
passées curieusement.

Le premier et le second jour, M. Crevier avait une si grande
majorité que lui et ses amis croyant l'élection gagnée, congé-
dièrent leurs charretiers et se croisèrent les, bras. Tous les
soirs, ils célébraient d'avance leur triomphe par des prome-
nades à travers le faubourg et par force libations. Mais pen-
dant qu'il s'amusaient, les gens de M. Munro conspiraient et
travaillaient vigoureusement. Ils se disaient même battus
pour mieux faire leur jeu.

Jeudi, dernier jour de votation, les amis de M. Munro voyant
que leurs adversaire. continuaient à dormir dans leurs douces
illusions firent un effort suprême, et transportèrent à l'hôtel
de ville grand nombre de voteurs dans les voitures qui avaient
servi à M. Crevier, le premier jour. Les amis de celui-ci furent
émus, mais légèrement. Ils trouvèrent le tour bon, mais ils
en rièrent, ils étaient si certains que leur majorité ne pouvait
pas être détruite.

Aussi à cinq heures, nouvelles ovations, autre promenade
triomphale à travers les rues de la ville, au milieu des cris en-
thousiastes de la foule. Cette fois, une bande de musique pré-
cédait la marche et jetait toute la population dans l'émoi. Des
discours enthousiastes furent prononcés et de copieuses liba-
tions furent faites.

Hélas I après le plaisir le déplaisir.
Vers dix heures, on alla à l'hôtel de ville oh se faisait le dé-

pouillement du vote, mais seulemeut pour la forme et pour
avoir le plaisir d'entendre proclamer M. Crevier officiellement.

On s'amusa bien encore là et souvent aux dépens des parti.
sans de M. Munro qui se glissaient furtivement dans la foule.

Tout à coup une voix se fait entendre. Qu'est-ce que c'est ?
Qu'est-ce que c'est? C'6 pas possible.... I Crevier n'est pas
battu I Hélas I Oui. . .par une vingtaine de voix de majorité..
Tableau .... Ce fut un sauve qui peut général.

M. Crevier est un homme estimé, entreprenant et actif;
cette défaite étrange a peiné ses véritables amis.

Cette élection en rappelle une autre qui amusa tant Mont-
réal, il y a quelques années.

Il s'agissait de la mairie. La lutte avait été ardente, le vote
très partagé,

C'était d'un côté un avocat irlandais de cette ville qui sait
beaucoup de chose, et parle latin comme un ancien romain,

et de l'autre le père du peuple, la candidat toujours populaire,
l'hon. M. Rodier.

M. Doherty avait gagné, lui aussi, à la façon de M. Crevier.
A la fermeture du poll, le dernier jour de la votation, on célé-
bra son triomphe; les Irlandais crièrent comme des possédés.
M. Doherty, hissé sur le nez d'un de ses compatriotes fit un
discours pathétique, entrecoupé à tout moment par l'émotion
qui le suffoquait. Plusieurs fois on l'entendit répéter d'une
voix émue ces paroles:

" Je vous remercie, mes concitoyens, de l'honneur que vous
me faites; oui je vous remercie de m'avoir élu maire de
Montréal; je vous remercie, messieurs, je ne méritais pas un
si grand honneur."

Quand vint pendant la soirée le dépouilement du vote, M.
Rodier avait une majorité d'une centaine de voix.

MM. Brunet et Grenier ont été élus par de fortes majorités.
M. Brunet a dépensé beaucoup d'argent inutilement; c'est un
homme trés libéral; on a abusé de sa générosité, parait-il. Il y
a dix ans, c'était un humble ouvrier, mais actif, intelligent, il
a prospéré rapidement et il est estimé. M. Homier se console
en songeant qu'il n'a rien dépensé. M. Grenier a déjà fait ses
preuves, c'est un excellent citoyen.

Finissons en disant que l'argent a coulé dans ces élections
et que les faux serments n'ont pas été rares. Est-ce qu'il ne
viendra pas un temps où le parjure sera banni des élections, où
l'homme qui s'en rendra coupable sera un objet d'horreur pour
ses semblables ?

Peuple inconséquent I tu appelles la liberté à grands cris, tu
veux le gouverner, pour cela, tu fais des révolutions ; et lorsque
tu l'as, cette liberté, tu la prostitues honteusement pour quel-
ques piastres, souvent pour un misérable verre de boisson I
Dieu, patrie, honneur et morale, tu foules tout cela à tes pieds.
Ces hommes sont encore assez rares parmi nous, faisons en
sorte qu'ils disparaissent.

Ce qui précède était écrit, lorsque nous avons lu dans le
Star un article dans lequel on allègue que si M. Howley a
perdu son élection, c'est parce que les Canadiens-Français
avaient été influencés par les placards dans lesquels M. Howley
était traité de comuniste, et là-dessus le Star ne manque pas
de parler de l'ignorance des Canadiens-Français.

M. Charles Gareau est allé trouver M. Howley ppur lui de-
mander ce qu'il pensait 4e cette accusation, et M. Howley lui
a donné un écrit dans lequel il déclare qu'il n'y a rien de plus
faux et de plus injuste. Nous regrettons de ne pouvoir en dire
plus long sur ce sujet aujourd'hui. M. Gareau qui n'est pour-
tant pas électeur dans le quartier St. Laurent à le mérite d'a-
voir provoqué cette rétraction.

Une cause se plaidait devant la Cour des commissaires de la
paroisse de.... foute la psroisse s'était rendue à la Cour pour
entendre plaider ce procès. Des avocats avaient été retenus
par les deux parties intéressées. En plaidant, l'un des avouats
s'aperçoit que sa cause est mauvaise, il veut discontinuer. Son
client se penche à son oreille et lui dit avec vivacité:

-Continuez, continuiez, je vous donne quatre piastres di
plus, il faut qu'au moins, on dise que j'avais le meilleur
avocat.

Une réflexion en passant. Si les avocats étaient payés pour
arranger les affaires, comme ils le sont pour plaider, est-ce que
les clients ne s'en trouveraient pas mieux ?

Le 29 mars dernier, l'un des honurables juges de la Cour
Supérieure rendant ses jugements, fit la remarque suivante -
Nous nous félicitions au commencement du mois de ne pas
avoir de causes devant nous, mais il m'en est venu depuis
cinquante que j'ai en délibéré.

Les commentaires sont permis.

L'hon. juge Mondelet rendait jugement, la semaine der-
nière, dans une cause ou le mot centin revenait souvent. Il
s'impatientait chaque fois qu'il rencontrait ce mot et manifes-
tait son impatience. Il finit par remarquer que le mot n'é-
tait pas de lui, qu'il était obligé de le lire tel qu'il le trouvait
dans la cause.

-Le mot est légal dit l'hon. juge Beaudry.
-Qu'il soit légal ou non, reprit le juge Mondelet, je n'en

occupa fort peu et je ne veux pas en porter la responsabilité.
Si ceux qui font les lois ne connaissent pas le français, tant
pis pour eux.

.Le 9 Février dernier, est décédée à St. Eustache, Dame
veuve Amable Lebuis, née Marie-Louise Goyer, à l'age de 91
ans, 3 mois et 7 jours. Elle s'était livrée à l'enseignement <le
la jeunesse pendant environ 40 ans ; et elle a continué de le
faire en partie jusqu'à l'Age de 89 ans. Depuis cette époquîe
jusqu'à sa mort, elle n'a cessé de lire et cela sans lunettes.

L. u. DAvum.

Nous avons déjà dit que nos bureaux et nos ateliers sont
reliés à la Compagnie de télégraphe dite .î Dominion Telegraph
Company." Nos abonnés feraient bien de se servir de cette
ligne lorsqu'ils ont des messages à nous envoyer.

CHUTES SUR LA RIVIERE GARNET, DANS LA
COLOMBIE ANGLAISE.

La rivière Garnet est un des affluents de la rivière Thomp.
son. Les chutes ont une hauteur de 100 pieds. En arrière
s'élève le Mont Oheadle.
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NOUVELLES GtNERALES.

Le parti national aura des candidats dans tous les comtés
du Bas-Canada; dans le district de Québec, ils sont déjà choisis.

Une grande assemblée publique a lieu, aujourd'hui, 7 mars,
; Québec, pour prendre en considération le programme du
1arti National. On croit que MM. Blake et McKenzie, du
Haut-Canada, y seront.

On dit que l'hon. M. Elie Thibaudeau se présentera aux pro-
thaines élections dans le comté de Portneuf, contre M. Brous-
.eau, le député actuel de ce comté.

On dit que Sir George ne se présentera pas à Montréal, et
que M. Jetté sera le candidat du nouveau parti.

M. Caron, fils de M. le juge Caron, doit se présenter dans le
comté de Bellechasse, contre M. Fournier.

Le Constitutionnel dit que M. Gaudet aura un adversaire dans
le comté de Nicolet.

M. Bélanger, avocat de cette ville, se présentera à Lval,
contre M. Bellerose.

Les chances du l'arti National sont meilleures dans le dis-
irict de Québec que dans celui de )iontréal; les candidats sont
.lus faciles à trouver la qu'ici.

M. J. Perrault est allé visiter les chefs libéraux du Haut-
Canada, dans l'intérêt du Parti National.

On dit que Sir Hugh Allan et le fameux NI. King, président
de la banque de Montréal, sont en faveur de l'indépendance du
pays, et qu'ils ne se gênent pas, tous deux, de dire leur opinion
s.ur cette question.

On dit même que Lord Lisgar aurait déclaré, dernièrement,
lu il était surpris de voir que les hommes publics du Canada
inavaient pas l'air de comprendre l'intention et le désir de l'An-
gleterre.

Le Co"stitutionnel dit qu'à une réunion secrète qui a eu lieu
Ste. Geneviéve, il a été décidé que M. O. Trudel, de St. Tite,

s, présenterait aux prochaines élections, contre le Dr. Ross.

TRos-RIviÈREs.-Le député-protonotaire Duberger a été trouvé
coupable sur plusieurs chefs d'accusation et son procès aura
lieu au prochain terme de la Cour Criminelle, pour avoir con-
trefait la signature de M. Bergeron, gerant du Constitutionnel,
îour $134, de celle de M. Fred. Stuibs, libraire, pour $139,
comptes payés par le trésor.

Le Canadien, dans un long et judicieux article, réveille de
nouveau la question (le l'érection d'un pont suspendu sur le
St. Laurent, en face de Québec. Il cite à cette occasion les
paroles que prononçait, en 1852. M. Serrel : "Citoyens de Qué-
bec, il vous faut ou bien ériger un pont suspendu sur le St.
Laurent, ou bâtir une nouvelle ville de l'autre côté du tfleuve."
Faute de pont suspendu, la nouvelle ville a été bâtie. Notre
confrère n'aura sans doute pas d'objection, tout en construisant
son pont, à laisser subsister la vilie.-'Echo de Lév s.

On parle de M. Henri Taschereau, comme devant faire de
l'opposition à l'hon. Dr. Beaubien, dans le comté de Montma-
guy.

Les récompenses promises dans Ontario pour l'arrestation
(les auteurs de la mort (le Scott ont exaspéré les métis français
ai point que 300 d'entr'eux ont offert de garder Riel et Lepine
-20 à la fois-Ces derniers n'ont pas voulu.

coUP DE REs.- n la(lit que M. Alfred Blais, de Kanouraska,
a pris il y a qielque tertps idans un coup do filet, un marsouin
du 25 à 30 pieils et un magnitique reqmnhîî de 20 pieds environ.
M. Blais se propose de faire empailler ces deux poissons et de
les exhiber à Québec dans quelque temps. Avis sera donné
(n temps et lieu.

La famille de feu M. Th. Beaudry, de Montréal, mort der-
nièrement des suites des blessures causées par une explosion
de gez, a intenté une poursuite en dommage contre la compa-
giie du gaz. L'action est basée sur le fait qu'un verdict du jury
di coroner a déclaré la compagnie responsable de cette mort.

On lit dans l'Union des <antons de l'Est :
" On parle de la possibilité de faire revenir du pays un bon

nombre de Canadiens qui sont allés vivoter misérablement
dans les Etats-Unis. Le docteur Dorion, rédacteur du Cour-
rier d'Outaouais, qui a demeuré dans les Etats et qui est géné-
ralement connu des Canadiens, anrait soumis au gouvernement
un projet de repatriement qui se verrait bien accueilli et qui
réussira, dit-on, si un homme bien renseigné est chargé de le
mettre à exécution."

On lit dans le Constitutionel:

Quelques-uns de nos lecteurs se rappellent petit-être que ja-
dis une jeune fille de M...... fut enlevée, dans les townships,
sans qu'on put savoir où elle était allée. Elle n'avait alors que
quatre ou cinq ans. Après avoir été aux Etats-Unis, elle est
rt venue dans le Haut-Canada, abandonnée par ses ravisseurs.
Elle est aujourd'hui l'épouse dii professeur O.... de Toronto.
M. O.... aimerait naturellement à retrouver la famille d- sa
funme. Il a écrit à ce sujet, ces jours derniers, à une famille
de notre ville ; il a écrit enl anglais, puis il a fait uine traduîc-
tion française de sa lettre. Voici ce modèle de traduction que
nous transcrivons avec une scrupuleuse exactitude:

"Plaît, dites-moi si ma la ternme est votre la fille Janetta
Jac'quetta M..ele est sans la père oui la mnure ; elle e-st
environ quarante'trois, et si bonne la femnme nous cruoire vous
savoir madame O..Si vous clh.. .(imîpossile de- mettre
le mot, auprès parlez-nous français ;nous le parlons unu.
La connaissez-votus? la croyez-vouis? Je crois que oui. Adieu.

" PHoFEssEUR O .. "

UN SINGULIER sUIcIDE.--Nous apprenons la mort dle M. Fran-
çois-Xavier Pariseauî, père, (le St. Donminiqute, qui serait ai-rivée
sous de singuliéres circonstances. Voici ce- qu'on nous a ra..
conîté touchant cette affaire. Les personnles de la maison dle M.-
Pariseau, ayant vui son che val revenir seul dui bois où il était
allé chercher une charge, son fIls se rendlit au chantier de bois
où il savait qu'il avait dlu se rendre, et a trouvé le pauvre
malheureux baignant dans soi sang et portant lis marques de
pulusieurs cotups de hache sur la tête. On rapporte qu'ayant
aloîrs reconnu son fils il liui aur-ait dit : Achève moi, je t'en prie,
car je souffre trop.

On croit que M. Pariseau a dû attenter à ses jour. sous l'in-
fluence d'un accès d'aliénation mental.
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A LA BRUNANTE. Pierre se mit en route, pendant que tout le
•AU Tmonde pleurait et que ma grand'tante ne

CONTES ET RÉCITS savait plus où donner la tête. Seul, au mi-4
lieu de tout ce monde en sanglots, mon onclei

PAR FAUCHER DE SAINT-MAURIcE- conservait son sang-froid, il donnait ses der-
nières instructions, écrivait quelques lettres ài

LE FANTOME DE LA ROOHE.* sesparents d'Ecosse, puis quand le curé fut ar-i
rivé ils s'enfermèrent tous deux, et Dieu seul,

(.îe. ysut ce qui se passa entre ces deux hommes•
seulement lorsque l'abbé sortit, on m'a rap-

IV. porté, qu'il avait les yeux pleins de larmes,i
LE FANTÔME DE LA ROCHE. pendant que le front de mon grand oncle ray-

Depuis longtemps le corps de ce pauvre onnait d'une sérénité angélique.
Martial Dubé s'était dissous et avait disparu Cependant le jour baissait; c'était en octobre,
sous les vases (te la Baie de Ste. Croix. Les le soleil part vers cette heure là. Mon oncle fit
biens de la terre avaient continué à combler rouler alors son grand fauteuil auprès de la fe-
'non onele de leurs faveurs: la prospérité dé- nêtre qui regarde l'ile d'Orléans et les Lauren-
bordait autour de lui, et son commerce l'avait tides ; il murmura quelque chose à l'oreille de
mis à même d'acheter une belle et grande pro- sa femme, puis reposant sa main gauche dans
priété située dans le bas de Beaumont. celle de ma grand'tante, de l'autre il se prit à

Là, il vivait heureux et honort; es capi- bénir ses enfants, à genoux auprès de lui.
taux étaient utilisés de manière à ne semer En ce moment le soleil plongea sous l'hori-
que l'amour et les joies du travail. Il s'appli- zon, et mon oncle Fraser, inclinant légèrement
qulait surtout à donner un véritable cours d'a- la tête, remit sun esprit entre les mains du
griculture pratique, et chacune des grosses re- Créateur.
coltes qu'il engrangeait, prouvait plus contre Depuis lors, chaque fois qu'un Fraser doit
la vieille routine que n'importe quel argument. mourir, le fantme le la roche lui apparaît.
Les saines leçons qu'il avait puisées dans ses J'aurai demain 80 ans, mon enfant, et l'heure
champs d'Ecosse le servaient à ravir, et chaque terrible doit bientôt sonner pour moi ; mais
année, mon oncle s'enrichissait à vue d'œil, si ferme et sans peur je l'attends sans trembler,
l'on en croyait les belles luzernes, les blés ma- car bien que je ne sache pas le latin, je com-
guifiques, et les seigles de la plus belle pousse menee à croire que mon père avait raison lors-
que vers l'Automne, il s'en allait gaîment échan- qu'il nous disait qu'Horace était dans le vrai,
ger à la ville, contre du bon or anglais. quand il écrivait :

On était alors rendu, vers le 21 octobre 1779; -On s'attendrit davantage, et l'on devient
mon oncle venait d'avoir 41 ans, et comme il meilleur avec les années 1
savait pircfiter de tout et ne remettait jamais V.
au lendemain ce qui pouvait se faire la veille,
il était reonui dans son champ et donnait (les SEUL I
ordres pour le faire labourer. Il y a déjà huit mois que ma pauvre grand'-

L'éte des sauvages arrivait, et ce matin Ià, mère est morte, et si pendant tout ce temps làle temps s'était révélé superbe pour la charrue l'oubli et le cimetière creusent silencieuse-
et pour les boeufs. Leurs grands naseaux fui- ment leurs ruines, moi j'y pense toujours avecmants, humaient à delices les chaudes effluves amour. Je la revois encore, au fond de ma
qui sortaient lii sol: au loin la nonnette et la chambre, aimable, souriante et belle sous son
iésange jetaient leurs cris plaintifs sous les diadème de cheveux blancs me regarder de son,
feuilles qui, avant de mourir, se drapaient fri- oeil gris et serein, et s'appuyant sur sa petiteleutisement sous leurs couleurs vives et pleines canne de frêne, gagner tout doucement, clopin-
lu jeu des lumières. On aurait dit qu'un souffile clopant, le grand fauteuil en cuir de aussie,
de printemps passait sur la prairie : l'insecte d'où elle savait causer avec tant d'esprit et
bruissait sous l'herbe jaunie, le vent était tiède, d'indulgence sur les douces choses du passé, et
le soleil chaud, et pourtant toute cette nature sur les curieuses absurdités du temps présent.
là allait mourir, et s'enfouir avant un m- .is sous Pauvre grand'mère I dire que vous nons avez
un épais linceuil (le neige. quitté depuis huit longs mois!1 et cela mal-

La terre ressemble sous nos climats du gré toute notre tendresse et tous nos petits
Nord, à l'homme vieilli; lune renaît et meurt soins- Le canapé o, vous êtes morte 'st encore
sous les baisers du soleil, l'autre parti de l'en- là,'triste et solitaire, u face de votre causese
fance s'en retourne vieux et chancelant par l'en- 'pine refroidie, et pourtant rien qu'à regar-
fanceý et l'une est un enseignement >ourapinreo 1,tpo atrenqàrgr-

a ei o der ces objets que vous aimiez tant et qui res-
l'autre.pirent encore votre vie, il me semble entendre

Or, après avoir donné ses ordres, mon grand votre voix claire et sympathique, me raconter
oncle descendit vers un petit vallon, où coulait les légendes et les histoires de jadis.
une source d'eau vive Il dut s'y rafraîchir, car lje snis seul ici,sce soir gran'mèr. h1 vente
une demie heure après, Pierre Touchet qui dehors et la pluie tombe froide et serrée auguidait les lboSuts,le vit reparaitre et se diriger cimetière.
vers sa maison. Il était pâli, et lui qui à l'or- Allons! revenez auprès de moi ; tisonnez le
dinaire marchait si alerte et si droit, il s'en feu qui s'éteint et asseyez-vos l, bien eu face
allait distraitement, la tête penchée et les deux fe moi Personne ne yous déragera, carjai
mains derrière le dos. fermé m porte à tous les bruts di dehors.

Pierre crut à quelque chose d'extraordinaire, Causon d têt têet contez moi tne
et laissant là sa charrue il se prit à le suivre longue histoire, bien horrible, telle que celle du
à distance pour voir ce qui allait se passer. .. fatôme de i t roche. 1le nme faisait i peur
Fraser gravit lentement les niarc.hes de son dans le tenmpsl vous rappelez-vous grand mère?
perrou. Sa femme était précisément à la porte d
qui balavait l'entrée: il la baisa au front, et ne me répond •-- et la ••••

décrochant le cor qui lui servait à rappeler les aimée s'en est allée où sont les neiges d'autans.
hommes du travail, il se prit à le sonner vigou- Seul! je reste, essayant à percer de l'oil, l'ave-
reusement. nir noir qui s'étend devan t moi, jusqu'au jour où,

Debout sur le seuil de son manoir, le capi- à mon tour je serai conforté et consolé par la
tairie Fraser ressemblait à une apparition de bienveillante apparition du fantôme de la
sa jeunesse disparue. C'était ainsi qu'il( devait roche.
sonner l'hallali du.Cerf, au fond des gorges D A
Salivages de ses montagnes du Morven ; calme FAucHR DE SANT-MARcE.
et impassible c'était ainsi qu'il devait redresser
sa haute stature, sous la pluie de balles que le
Royal Roussillon et le Royal Angoulème fai- MON AMI JEAN.
saiemt grèler, sur les rudes montagards de son
régiment, ai terrible jour de la bataille des On dit que le poète a gardé dans son âmeplaines d'Abraham. Bien des tr'sors 'aches que Dieuî s'il a connus;

Tout le monde courait à travers champs ; Un ange a pris pour lui la forme d'ine femume,
cn les voyait venir à qui mieux mieux, croyant Mais les jours glorieux ne sont .iiunnis venus.
trouver la maison ou les bâtiments en feu GuÀN.-La muse et la né'essité.
mais le capitaine Fraser, sans répondre aux I.
questions, sonnait toujours dii cor, jusqu'à ceS
qule Louis Vallières, le deriier arrivé, eût mi sE SOUvENIR, C'EsT CHANTER.
le pied dans la salle où d'ordinaire les travail- Il me prend parfois, l'envie de commencer
leurs nmngeaient. Alors il fermna la porte, se ce récit par les paroles que Henry Murger,
lit apporter un fauteuil et faisant asseoir tout écrivait jadis:
le mnondue, heuir (lit : -Ah ! Si mon ami, .Jacques n'était pas mort

-Mes entants, j'ai tenu à vous réunir ici, un jour qu'il tombait <le la neige, il noîuîs au-
pour vous dire combien je suis heureux <le ,rait raconté cette histoire, qui serait buienu belle,
vous voir tons assidus au travail et aimer l'a- si je pouvais la dire telle qu'il l'a souffert lui-
gricuilture. Continuez; votre pain se gagnera même•.
toujours hionniêternent, et vous vous assurerez Mais hélas I Jean a fait comme le seul-
une vie'ille'sse ho(norée. Je n'ai pas cessé de pteur Jacques ! il s'en est allé, et mainte-
songer à\ votre bien-être, et quand je ne serai nant il me faut avoir le courage d'écrire de
plus là, mes héritiers ont ordre de vous traiter ces choses comme lui seul savait les déterrer
avec la même sollicitude. Maintenant veuillez et les faire remonter dui fond de son triste coeur',
ne pardloiner les torts que j'ai pu avoir vis-à- tout creusé par les chagrins de la vie.
vis de vous, l'homme est né péehur, et bien Nous étions compagnous d'enfanîce, Jean et
deus fois j'ai pu vous froisser par mna severite ; moi. Même âge, mênmes goûts, mêmes joies,
aujourd'hui l'heure de l'oubli e'st v'enue. Ne mêmes peines, nous vivions porte à porte, et
cessez pas (litre doux et biienveillants pouir vos il ne se passait pas un seul jour de plaisir ou
semiblables. Tout est récompeîunsé enu ce moud", de contrariété sans que l'on ne courût le faire
et piarce qtue jadis, je fus bon envers un néces- partager à l'autre. C'était le mêmue coeur qui
siteux, je viens de recevoir une grâce inespé- battait sous deux poitrines différentes, et nos
ree. Dieu a permis que je fûsse averti : au mères avaient pris l'habitude de nous appeler
soleil couchant je dois mourir. Martial Dubué les detux fr'ères siamois.
m'est apîparu sur la roche du vallon'; il ina dit rParmi nos compagnons de jeux se trouvaient
que tout était tini et je n'ai que le temps de deux petites conmpagnes, toutes dleuix soeurs,
me préparer. Attelles au plus vite, Touchette!1 fort mignonnes et bien gentilles, l'une blonde,
et va chercher M. Duchesnau, notre euré. I l'autre brune.

PU BLI QUE.

Jean soignait la blonde, moi, j'avais un faible
pour la brune, et les jours de congé, c'était à
qui lutterait de galanterie pour se rendre plus
aimable l'un que l'autre.

Lui, il façonnait de petits morceaux de bois
en svelte et gracieuse chaloupe. Un bout de
ruban rose faisait la voile, quatre brins de soie
représentaient les cordages, son beau porte-
plume en ivoire remplaçait le mât, et parmi
les cris d'admiration de nos deux petites fées,
nous livrions au vent, la frèle nacelle. Alors
la ronde commençait, et Jean nous chantait de
sa voix un peu faussette •

V'la l'bon vent,
V'la l'joli vent.
Vla l'bonvent,
Ma miet'appelle.
V',a 1l'un vent,
V'lau.l'jo>li vent.
Vla l'bonvent.
Ma mie m'attend

Pendant que nous chantions, toute penchée1
sous la grosse brise qui faisait à peine bercerl
les fraisiers en fleurs, notre balancelle voguaitt
bravement, et s'en allait à tire-d'aile faire nau-
frage sur ces jolis cailloux de quartz argenté, qui
nous firent si longtemps envie, mais que nous
ne pûmes jamais nous décider à aller quérir,
car pour cela il aurait fallu se mouiller, ce qui
nous aurait valu la grosse pénitence d'être
solidement attachés par une carde de laine au
pied lu grand fauteuil de la bibliothèque. La
voile du pauvre vaisseau clapotait tristement
sur l'eau, au grand ébahissement des canards
qui, le cou allongé, les pattes prêtes à nager,
s'étaient effrayés pour si peu. Mais la panique
ne durait qu'une seconde, et les coins-coins ras-
surés se remettaient à barbotter la mare tout à
leur aise, dès qu'ils avaient vu frémir, puis se
tordre, qumille en l'air, et rester là inerte sur
l'eau, la terrible frégate de Jean.

Moi, pendant tout ce temps, je préparais un
petit u'lner sur l'herbe.-

os assiettes n'étaient pas coûteuses : quel-
ques feuilles arrachées aux érables qui pous-
saient en famille sur la devanture de la maison
paternelle. Nos doigts tout barbouillés ser-
vaient de fourchettes. La nappe se mettait sur
nos genoux, et nous croquions frugalement les
noisettes <lu bois voisin, tout en disant:

-Mademoiselle Joséphine, vous servirai-je
de ce poulet?

-Certainement, M. Henri, je prendrai cette
aile

Et la plus grosse noisette de notre provi-
s'un champêtre glissait en roulant sur la feuie
d'érable.

-Mademoiselle Julie, disait Jean à sa blon-
dette, désirez-vous une tranche de ce pâté ?

-Non, merci, reprenait d'un ton gourmand
la belle évaporée, j'accepterai seulement un
peu de ces confitures

Et une deuxième noisette prenait solitaire-
ment sa place sur la petite feuille devenue le
lot de la préférée de Jean.

Oh 1 nies souvenirs de jeunesse, qui me ren-
dra vos saintes naïvetés, et vos heures de joies
si profondes, qu'alors elles nous semblaient
être éternelles! Vous nous quittez bien vite,
pourtant, et l'enfant grandit si tôt qu'il sait à
peine la valeur des minutes roses qui s'en sont
allées !Il ne vous comprend que plus tard,
lorsque devenu homme, il s'essaie à remonter
vers vous. Mais hélas . la coupe, en se vidant,
n'a laissé sur le bord ciselé que le parfum de ce
qu'elle a contenu, et heureux alors celui qui
se rappelle les heures perducs, car c'est encore
une joie de savoir les pleurer.

A Continuer.

FAITS DIVERS.

RENCONTRE AVEC TROIS oURS.-Un fermier
du nom de Elmaker, résidant dans le
township de Jackson, pres de Williams-
port, Etat de Pennsylvanie, a eu à soute-
nir, dernièrement, un combat terrible
contre un ours et ses deux oursons.

Ayant entendu, vers neuf heures du soir,
un vacarme épouvantable du côté de sa
grange, il s'arma de son fusil et courut a
la grange accompagné de sa femme qui,
de son côté, s'était munie d'une hache, et
en y arrivant, il aperçut que le plus gros
des ours tenait A bas un veau autour du-
quel se tenaient les oursons qui témoi-
gnaient, par leurs grognements, la joie
qu'ils ressentaient d'avance de faire une
bonne curée. La faim avait rendu les ours
très-féroces, et ils paraissaient determinés
à défendre leur proie. Le plus gros se pré.
pata au combat en se levant sur ses pattes
de derrière, et les oursons se réfugièrent
derrière lui, en menaçant.

Elmaker visa la mère, pensant qu'en la
tuant, il se débarrasserait plus aisément
des oursons. Mais à cause de l'état d'ex-
citation où il se trouvait, il ne la blessa
qu'à la patte gauche de devant au lieu de
l'atteindre au cur. Rendu plus féroce
par la douleur, l'our's s'elança, suivi de ses
deux oursons, sur ses assadlhants. La fem-
nme d'Elmaker blessa mortellement l'un
des oursons à l'epaule d'un coup de ha-.
che. La rage des animaux était arrivée à
son dernier degré, de sor'te qu'Elmaker et
sa femme durment se réfugier dans leur ha-
bitation, où ils s e barricadèrent. Elmaker
tira à travers la fenêtre, et tua l'un des
ours, Le plus gros des ours essaya alor
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de grimper sur la cabane, mais sa blessure
l'en empêcha. Une autre balle l'atteignit
à la tête. Les deux animaux rodèrent
jusque vers minuit autour de l'habitation,
en poussant des hurlements de rage et de
douleur, puis se retirèrent. Le lendem-in
matin, le plus gros des ours fut trouvé
mort à six cents verges de la maison, l'un
des oursons près de la grange, et l'autre
était disparu dans la forêt. Le gros ours
pe-ait 380 livres et l'ourson 193.

UNE FEM'SE FORTE.-Unjour qu'ilfaieit nuit,
(il était deux heures du matin) Mlle. Amélie
Purvis, de Mont-Hernon, fut éveillée par un
bruit tout-à-fait insolite, insolite en effet, car
ce n'était rien moins que la fenêtre de sa
chambre qui s'ouvrait et laissait pénétrer deux
hommes.

Mlle. Amélie se conduisit vaillamment; au
lieu île pousser le cri traditionnel ou de s'éva-
nouir, comme n'aurait pas manqué de le faire
toute demoiselle de bonne maison, notre hé-
roïne demeura parfaitement tranquille. Le pre-
mier entré de nos indiscrets se cacha sous le
lit de Mlle. Purvis, et le second, en entrant se
mit à examiner la chambre. Sa contemplation
ne fut pas de longue durée. Mlle. Purvis saisit
une bouteille, lui en donna deux ou trois coups
.... sur la tête, le saisit ensuite par les che-
véix et le fit sortir lestement.... par la fe-
nêtre.

Le scélérat qui se trouvait sous le lit, ne hou-
geait pas, il espérait que la jeune fille ne s'était
pas aperçu de son introduction dans sa cham-
bre, mais il fut bientôt détrompé. Mlle. Purvis
prit un petit pistolet dans son bureau et s'ap-
procha du lit. " Allons, charmant jeune hom-
me, dit-elle, au polisson, vous êtes demeuré
assez longtemps dans la position incommode
que vous occupez là: sortez immédiatement,
ou gare à votre cervelle.... si vous en avez."
Notre Iroquois ne se le fit pas dire deux fois, et,
en un clin-d'oeil, il était dans la rue. Mlle.
Purvis avait eu cependant le temps de le re-
connaltre : c'était un nommé Abraham T.
Wilson, un amoureux éconduit, ce qui explique
bien des choses.

Mlle. Purvis ne dit rien de son aventure,
mais le lendemain, elle s'achetait une forte la-
nière en cuir, ou si vous l'aimez mieux, une
jolie férule, et sans faire semblant de rien, elle
se mit à se promener dans les rues d Mont-
Hernon. Elle rencontra bientôt M. Wilson, et
sans crier gare, elle lui appliqua quelques
coups dii cliarmant instrument. Wilson jurait
et lui demandait une explication, mais mille.
Purvis n'était pas là pour faire des fleurs de
rhéto iq uie.

"A genoux! M. le polisson, dit-elle, et deman-
dez-moi pardon pour votre conduite insolente
de la nuit dernière."

Wilson s'exécuta. Il se mit à genoux dans
la boue, demanda humblement pardon et pro-
mit à celle qu'il avait aimé de ne plus la trou-
bler. Nous pensons qu'il tiendra parole.

UN PARI DE 1,000 GINÉEs.-Le duc de Queens-
berry, ayant parié mille guinées qu'il trouve-
rait uni homme qui, dans un repas, mangerait
beaucoup plus qu'un autre glouton, que le che-
vallier John Lade s'engageait de produire, le
pari fut accepté par ce dernier. Le jour fixé
par les athlètes, le due ne pût être présent à
leur combat. Il se contenta donc d'écrire "0son
agent, pour savoir s'il avait perdu ou gagné.

e seigneur reçut le billet suivant, pour réponse:
"Milord, je n'ai pas le temps de vous rendre
compte des choses comme elles se sont passées;
je me bornerai à vous informer, que notre
homme a battu son antagoniste d'un cochon
de lait, d'un dindon et d'une tarte aux pom-
mes,"

REMÈDE CONTRE LE DÉsESPoiR.-Le désespoir
fait souffrir d'avantage toutes les tortures d'un
malheur qui n'arrivera peut-être pas ; il ôte à
l'homme toute sa force ; il obscurcit son esprit
et le rend impuissant à lutter contre le sort et
à vaincre le mal qu'il redoute. Arrière, arrière
ce lâche sentiment Ne perdons jamais cou-
rage, tant qu'il y a vie, il y a encore espoir.

Quelque chagrin qui vous arrive dans votre
vie, ne cessez jamais d'avoir confiance en
la bonté de Dieu, et dites-vous toujours : cela
ira mieux plus tard. Celui dans le cour du-
quel ces mots sont gravés est plus fort quec le
malheur, car ils sont une inépuisable source
de force et de courage.

voUs PoUvEz MAINTENANT SAVOIR LA RAISON.-
Le Podophillin (Erable ou mandragore de mai)
a été longtemps connu comme un purgatif ac-
tif et a été très en usage dans quielque parties
de notre pays, (et est maintenant généralement
employé par les médecins à la place du Calo-
mel ou pillule bleue pour les douleurs du foie,
etc ) L'extrait composé de Colocynthe est consi-
déré par le Dr. Neligan, d'Edinbuîrgh, comme
l'un des cathartiques lesplus généralement em-
ployés et les puis surs dans la Materia Mledica
entière. L'extrait d'H/yoscyaumus donné et mélan-
gé à des cathîartiques actifs (uel que ci-dessus)
c-orrige leurs qumalités contractantes, sans 'limi-
nueur leur activité. Voir Materia Mfedic" de
Neligan Tous lis riches élémenits cuiratifs vé-
gétaux ci-deîssius sonit avec d'autres, large'ment
employés dauns la manufacture de' Pillule, res-
toratives végétales Shoshuonees (Indien). Rien
d'étonnanît qu'elles soienît au-dessus de toutes
les autres Pillules, comme médecine de famillel
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ÇÀ ET LÀ.

Les sermons du Père Tom Burke, un dominicain, font
l'admiration de tout le monde à Brooklynn. Tous les
soirs, une foule immense court I entenure prêcher la pé-
nitence. On parle de nombreuses conversiois opîérees
par son éloquence.

Un trait du sens co mercial des Américains. M P. S.
Gilmore vient de ftormir une compagnie pour l'organi-a-
tion du grand Jubilé qui doit avoir lieu e te annê'e. Tous
ceux qui en tont partiP ont souscrit, des action, de $1.000
et plus. Comme M. Gilmore ne représente aucune vat
leur immobilière, craitinant de perdre leurs débourses
en cas de mort, les membres de la compagnie ont fait
assurer la vie du célèbre musicien pour l'espace de six
mois, et pour la somme de $ 0,000. C'est bien muuttr'e
en pratique le vieux dicton: "La prudence est la more
le la sûret,ée

La Renaissance Lo'isiannaise nous fait le portrait suivant
du grand due Alexis:

I Grand, robuste, solidement pl-anté sur des pieds qui
n'ont rien de mesquin. Tor-e charpenté s la turque;
membrure cambree sur le mdèle tartare. Tète anglaise,

ez slave., joues tudesques, yeux scandinaves, ensemble
moscovite. Démarche arquée, allure dandinante, grâce
collégienne, manières bimples. tenue modeste, physiono-
mie de 30 ans sur un extrait de naissance de 21 ans: bras
longs comme d'un puissant de la terre; mains blanches
comme d'un habitant de boudoir.

"Total: un homme comme un autre. Signe particu-
lie-: saveur du fruit défendu pour les démocrates d'A
mérique. Resultat: amour dpréglé de la république pour
la noblesse autocratique. Couséquence: l'empire aux
Etats-Unis dans un temps donné. Après le dieu-dollar,
le dieu-titre."

Au naturel et de main de maitre.

Les aubergistes de l'Ohio ont adopté un système très
bien imaginé pour empêcher les maris de s'enivrer et de
priver leurs familles de leur salaire. Ils ont tous des
albums où se trouvent les portraits des hommes mariés
qui sont entachés du vice de l'ivrognerie. Arrive un
étranger qui demande un verre, on regarde dans l'album,
et si sa photographie ne s'y trouve point, on lui sert à
boire. Il serait a désirer que les aubergistes de l'Ohio
eussent partout des imitateurs.

On parle beaucoup des projets de M. Bonnement, qui
veut établir une raflinerie de sucre de betterave à K--
nouraska. Cette industrie devra nécessairement réussir.
Le sucre de betterave est piéfer-able, parait-il, au sucre
de canne. DéjA, aux Etats-Unis, il fait sentir une redou.
table concurrence a ce dernier produit.

L'enîtreprise de Chatsworth, dans l'Illinois, n'a pas
réussi; elle a abouti à un désastre financier: niais celle de
la Californie a complètement réussi. Deux compagnies
ont lancé l'industrie sucrière de la betterave: l'une à
Alvarado ; l'autre à Sacramento, et ont produit. en 1871,
plus d'un million de livres de sucre. Une troisième com-
pagnie se forme à San José avec de non moins belles
perspectives. Enfin, on rapporte, d'autre part, que dans
le Wisconsin, on s'occupe de reprendre, en sous-oeuvre,
l'affaire sucrière mde Illinois avec des chances certaines
de succès.

Ces Américains! ils ne pensent qu'au calcul, même au
milieu de leurs plaisirs.

Dernièrement, un banquier a répondu de la manire
suivante à une santé au beau sexe:

"La femme-comme on s'efforce, de nos jours. à chan-
ger la condition sociale de la femme-il est bon de la
considérer à un point de vue scientifique. Arithméticale-
ment parlant, elle ajoute à nos plaisirs, diminue nos peines,
multiplie nos joies, divise nos troubles, et quadruple nos
dépenses. Considérée à un point de vue géographique,
dans son méridien, la femme n'a pas de parallèles, et se
trouve dans la zone tempérée, mais sujette des zônes torride
et glaciale. Théologiquement comparée avec le grand ro-
cher abrupte de l'humanité, la femme est un diamant.
Grammaticalement parlant, la femme est un nom Propre,
toujours la premère personne, ne devrait jamais être au
simuuglier. du genre féminin, jamais comparatif étant in-
comparable. toujours au superlatif, et le plus souvent im-
pératif ou conjonctif."

Inutile de ire que l'auteur de la boutade est un vieux
garçon. Quelle engeance1.

Terminons par les hommes. Ils ressemblent au thé. On
ne connaît, bien souvent, leur VALEUR et leurs qualités,
que lorsqu'ils ont été échaudés !!! FED ÂNN

P. S.--Je me hâte d'ajouter' que je n'assume point la
paternité de cette dernière comparaison. F.G

Un libraire de Paris, M. Santon, annonce qu'il va s'occ'ipet
de mettre en vente et de faire connaitre en France, les ouvra-
ges canadiens quîi, à l'heuîre qu'il est, ysont, comme l'on sait
très-pl-I ' ' nnuis. L s aenis de notre litteraturc apprîmeîdrou
cette nouvelle avec plaisir.
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assidu des manufactures, les ennuis du pays natal et les
mille petites misères de l'expatriation sont bien propres
à faire réfléchir nos cultivateurs de la province de Qué-
bec, qui ont déi l'idée de venir tente.- fortune aux Etats-
Unis.

FEID. GAGNoN.

LE MASSACRE DE BUENOS-AYRES

Un certain Solares, natif de la Bolivie ou du Chili, après
avoir été chassé de la province d'Entre Rios où il avait long-
temps exercé la profession de sorcier, était venu, vers la fin de
l'année dernière, s'établir dans une hutte, près du village de
Tandil, dans la Confédération argentine. Il obtint bientôt une
grande réputation de sainteté parmi les peuplades ignorantes
de cette contrée, auxquelles il avait réussi à persuader qu'il
lisait dans l'avenir et qu'il guérissait les madades par l'imposi-
tion des mains. Un fonctionnaire, senor Ramon Gomez, parent
du juge de paix de Tandil, partageant la crédulité publique,
manda Solares chez lui pour guérir sa femutie, frappée de stéri-
lité. Le bruit de cette visite se répandit rapidement et mit le
sceau à la réputation de Solares, que les gauchos considérèrent
dés lors comme un véritable envoyé de Dieu. La hutte de ce
sorcier devint un lieu de pélérinage, et les personnes qui ve-
naient le consulter s'élevaient par fois à cinq cents dans un
seul jour. Cette hutte se composait de trois pièces, l'une ser-
vant de chambre à coucher au saint personnage, l'autre remplie
d'images de dévotion, la troisième destinée à recevoir les visi-
teurs. Solares n'acceptait jamais d'argent pour lui-même, mais
il ne manquait jamais non plus d'exhorter les consultants à
passer dans la chambre aux images pour faire leurs offrandes
à la sainte Vierge et aux bienheureux saints dont l'endroit
était tapissé. L'envoyé de Dieu saisissait aussi toutes les occa-
sions de prêcher contre les étrangers, qu'il traitait de francs-
maçons et d'ennemis de la sainte Eglise catholique.

Le 31 décembre dernier, Solares convo lua ses disciples et
les harangua en ces termes:

I L'heure est venue d"exterminer les francs-maçons d'en
finir avec les autorités et d'ouvrir les prisons, où nous trouve-
rons des amis. Dès que vous aurez rempli votre mission, les
rochers qui dominent Tandil s'écrouleront tout seuls, et vous
verrez derrière une grande ville. Si vous m'écoutez, Dieu ré-
compensera magnifiquement votre zèle; si vous hésitez, les
chétiments les plus terribles retomberont sur vous et sur vos
enfants."

Il n'en fallut pas davantage pour surexciter le fanatisme
des auditeurs; cinquante s'enrôlèrent immédiatement sous le
drapeau blanc arboré par Solares, et le lendemain au point du
jour, les habitants de Tandil, éveillés par le son du tambour,
virent défiler une ciquantaine de gauchos à cheval rangés der-
rière la bannière blanche que l'envoyé de Dieu agitait en ex-
hortant ses disciples au carnage. Leur première visite fut
pour la prison, dont ils enfoncèrent les portes, à la grande
épouvante de l'unique prisonnier qui y était enfermé et qui ne
se doutait pas que ces furieux fussent ses libérateurs. Après
cet exploit, ils rencontrèrent un Italien et le tuèrent. Dans
les faubourgs ils massacrèrent onze charretiers. Puis ils se ren-
dirent successivement dans divers magasins où il égorgèrent
toutes les personnes qui tombèrent entre leurs maine. Dans
le seul magasin d'un 'nommé Jean Chappard, ils immolèrent
dix-huit victimes, dont 4 enfants de 3 mois à 2 ans.

Cependant, l'alarme s'était repandue. Les étrangers et beau-
coup de citoyens s'armèrent comme ils purent, montèrent à

r cheval, se mirent à la poursuite des massacreurs et les attei-
gnirent, vers 4 heures de l'après-midi en un lieu dit Chapar,
où ils s'étaient arrêtés pour boire du thé et changer de che-

t vaxè
Après avoir essayé de parlementer, la bande fanatique cher-

Il y a bien des manières de commettre un meurtre et surtout
de cacher son crime; mais il est rare qu'un meurtrier achète
d'avance une bière pour sa victime et lui prépare une place
dans le cimetière. C'est pourtant ce que vient de faire un nègre
à Dédroit, aux Etats-Unis. Mardi de la semaine dernière, il
s'informait (du prix d'un enterrement ordinaire, combien cou-
taient la bière, le cheval et le charriot et un trou dans le cime-
tière. Quelqu'un lui ayant demandé qui était mort, il répondit
que c'était son frère. Mais tout n'était pas pour son frère mort,
mais pour son père qu'il empoisonnait immédiatement après.
Les cris du vieux nègre, lorsqu'il eût pris un remède que lui
avait préparé son fils, furent si perçants que tous les voisins
accoururent pour voir ce qui se passait. Lorsque le fils déta-
turé vit la tournure que les choses prenaient, il jugea à propos
de décamper. Le vieux est mort.

MARCHES DE LA SEMAINE DERNIERE.

FARINE.
Farine de blé par 100 lb............
Farine d'avoine,.----------------
Farinede blé-d'inde--------------
Sarrazin------------------------.....

vOLAiLLEs.
Dlindes (vieux) au couple.
Dindes (jeunes) au couple:
(ies au couple.-----.------.
Canards au couple--···....----
Canards (sauvages) au couple.-.--.-- --
Poules au couple---·····················-
Poulets au couple.--................-...
Pigeons domestiques au couple-·········
Perdrix au couple----------------------
Tourtes à la douzaine--------------

viANDES.
Boeuf à la livre--------------------
Lard à la livre--.---------·····-········-
Mouton àhla livre------....-----------
Agneau à la livre.-..-----------
Veau à la livre......··-------
Lard frais par 100 livres.....------
Boeuf.Ire qualité, par 1001lb. - '.
Boeuf, 2me qualité do ......
Mouton do.

aBuaa, etc.
Beurre frais à la livre..
Beurre salé à la livre..............
Fromage à la livre.

DIVERS.
Pat: tes par poche.----····--------
Sucre d'érable à la livre.........-.-.--
Sirop d'érable au gallon--- ·· · ·-----
Miel.-----------····-----------
R'ufs frais à la douzaine-----------
Haddock h la livre.
Lièvres par couple.....----------
Pommes au baril..........------
Foin, Ire qualitA,,par 100 bottes -
Foin. 2nîe qualité do 1.....
Paille. Ire qualité do .
Paille, 2me qualité do .

GRAINS.
Blé sarrazin, par minot.----------
Avoine, .
Pois, .. .. ...- -.. ..

Blé -d'Inde.
Seigle, . b
Graine de Liii par 40 lbs- -
Graine de Mil 4 ........

ANIMAUX.

Vaches à lait-.---....-----
Vaches extra-................
Veaux, Ire qualité.........-- ---
Veaux, 2ne qualité........------
Veau, r'me qualité..............
Moutonis, Ire qualité ....-...........
Moutons.2me qualité.........-......
Agneaux,Ire qualité...................
Agneaux. 2me qualité...............
Cochons, lre qualit ...- - .... .......
Coohos, 2me qunalité...................

Moxaa:L. qis:ssc.

s .. sd. sd. sd -
16 0 àm 0 15 6 à 1100
11 0 à112 0 15 0 à 15 9
('i 0à 10 () 8 9Oà 9 on
96à iu0 w 00 à00 0

$2 50 à 3 00 10 0à 12 6
1'50 à 6 0 0o à o 0
1 0 à 1 50 6 3 à 7 6
0 60 à 0 80 3 fià 4 0
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0 50 à(r H) 3 0 à O 0
0 50 à 0 60 2 6 à 2 9
0 20 à0o'25 1 3 à O O
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000 à O0 00 00 à 0060

0 9 à t0)10 $0 8 à 010
00 8 à 00 10 (0 8 à 00 9
6016à o60o0010 8 à0' 9
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0 10 à 60 00 60 0o8 à 60 10
5 00 à 5 50 7 0 à 7 50
8 5)à 0 (< 850 à 950
4e10à 560 i 7 50à 8 50
650 à 00 00 w à 00 00
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6 00 à 7 00 00 00 à 00 00
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il 18 à 0 00( 0f0 à 0 00
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0 00
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cha son salut dans la fuite; mais seize d'entre eux furent tués,CORRESPONDANCE. et vingt-quatre capturés. Solares était parmi ces derniers.

Ramené à Tandil, l'envoyé de Dieu voulut se déclarer inno-

onsieur le Rédacteur cent des meurtres commis; mais les autres p'isonnir'é-

Je cr-ois qu'il serait dans l'intérêt de nos compatriotes. crièrent unanimement qu'ils n'avaient agi que piar ses ordres et
e cot u'ilei d li rê eu fo cqu'ilsavaient reçu de lui un onguent qui, avait-il assuré, de-

qui ont l'intention de laisser leur foyer paternel our vait les rendre invulnérables. Solares et ses disciples furent
venir aux Etatb-Unis, de leur donner une connaissance enfermés dans la prison pour y attendre leur jugement; niais
complete de la situation de leurs confrèes émigrés. Ils le chef des massacreurs fut tué pendant la nuit par des coups
viennent s'enfermer dans les manufactures de coton et

lie , ùison nslairetunusepu sbei de feui tirés du dehors à travers des trous îîratiquét; dans les
de Où ils ont un salaire tout juste Pour subvenir murailles de la prison.
aux dépenses ordinaires de la maison.

Quant a ceux qui se mettent en pension, ils ne font FAlTS DIVERS.
que vivoter, car les prix en sont très éleves, tandis que --
leur salaire n'e.ît que d'un dollar et 10 centins par jour. ,TST is.--Le fameux comte de Santos, qui fut longtemps

Pour ceux qui ont un métier, c'est dittIrent, ils Peu- une des illustrations de la Cour du Recorder, vient de mourir
vent avoir jusqu'à deux dollars et 25 centins par jour. misérablement, dans les murs de la prison de Montréal.
Mais ils paient de 20 à 25 dollars par mois pour leur pen- L comte de Santos appartenait à unie des plus anciennes
sion. Voyez ce qui leur 'este. familles do Nantes, France; il fit de brillantes études au col-

Mes chers compatriotes croyez à l'expérience d'un an- lége Louis-le-Grand, à Paris, et se préparait à subir ses exa-

cien émigré: vous qui vous proposez de venir aux Etats. mens pour être admis à l'école polytechniiue, lorsque la fu-

Unis et qui essayez à d,*baucher vos ai-, tenez-vous neste passion de l'absinthe s'empara de lui pour le dominer

tranquilles ou plutôt travaillez autan au Canada que ,'ntière-menît. Il abandonna complètement l'étude et revint se

lous, pauvres esclaves, travaillonis ici ; et vous vivrez fixer à Nantes, auprès le sa famille.

plus heureux (lue nous. D>fiez-vous des amis qui vou- Ses écarts le conduite devinrent bientôt le scandale de la
dront vous faire emigrer. ville; il pasiait au café ses journées entières, ses nuits au jîu

Combien de malheureux compatriotes entrainés aux et à la débauche, et pas une semaie ne s'écoulait sans qu'il
vi tes -le la db niche, du jeu -t des liqueurs fortes, aute fut tro tvé, par qunlque patrouille nocturne, gi ot ir re-oit
de protection! Combien dle Cana-,diens sS'en î-i(ýtouI'îîeit ailsuir iti trottoir, Sos parents s'émurent, craignaint de voir rejail-

Canada, Plus pauvre qu'ils n'aient à leur depa-t uel lir sur eux le lésionneur de leur fils; ils essayèrent (le Parra-
ues moiaps pauvre qu'intsontailer deprtequel cher à cette vie de désordres, umais comme tous leurs eforts

qus 'waupar'avant! Combien son nne obliges de re- d-eriltifutex l u firent gagner l'étranlger, lii
tournernon sur les chemins de fer mais toujours à pied, promettant de lui servir une penn mensuelle, sutisante
jusqu'a ce qu'il rencontrent quelques compatriotes chari- p .o d s-a beoin.s
tables. Je suis certain que ceux-là ont la contrition par. De Satoes gagna New-Yrk, parcourut les Etats-Unis, se-
faite, qu'il ne revienrent ps davantage, et surtout qu'its journa dans différentes villes, mais ne réforma en rien ses ha-
nencouragei ont pas les autres à quitter leur toyer lpter bitudes d'ivrognerie. Chaque jour, cette funeste passion faisait
nel--ils seront 'ne bonne preuve, je l'espèe, que les en lui des ravages nouveaux, et lorsqu'il arriva à Montréal, le
greenbacksY ne tombent pas sur la terre comme la robée brillant gentilhomme n'était plus que l'ivrogne sale et dégue-
du mati. nillé que nous avons souvent considéré avec un dégoût mêlé

SEvLRE PICARD. de compassion, lorsqu'il apparaissait à la barre du tribunal du

NOTE EDIToRIALE.--La correspondance qui précède con- Recorder.
tient bien quelques véýrités sur un grand nombre de Cana- Le ceinte de Santos s'était marié aux Etats-Unis, il était

diens inlgrqs. mais la note est trop forcée. Depuis les père de plusieurs enfants, et sans le secours d'âmes charitables,

cinq dernières années, les Canadiens des Etats-Upis ont plusieurs fois sa famille aurait péri de froid et de misère. De-
a oe erres annees us le s d'end aorts-Ue montpuis quelques mois, cepeinîdant, sa pension mensuelle était
ameliore leur poition i sous plus d'un rapport. Le mou- payée à M. le Dr. Picault, vice-consul de France, qui se char-
veient se continue; mais il menace d'étre entrave par geait de la transmettre à sa femme ; de cette façon,la malheu-
le trop grand nombre d'émigrants. Il est un fait bien reuse se trouvait à l'abri du besoin.
avéré,-les Canadiens sont trop nombreux dans les Il y a quelques mois, après une longue maladie à l'hôpital,
centres manufacturiers, ils se nuisent par leur grand de Santos fut atteint de délirium tremens ; on l'incarcéra dans
nombre qui fait diminuer les salaires. Cette modicité du la prison de Montréal, où il est mort dans la nuit de dimanche.
gain quotidien, les maladies engendrées par le travail -Minerve.
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TELEGRAPHIE.
Quelques places sont encore va-

cantes à L'INSTITUT TÉLÉGRAPHI-
QUE DE LA PUISSANCE.

Les lignes, maintellalt en colis-
tr-uction, demandent 150 Opérateurs,
et cela sous le plus court d'lai.

En1 31mois l'Institut Télé .aphiqu-e
(le la Puissance se charg-e de Ibrner
deS Elèves qualifiés pour occuper
ces emplois dans les 11ouveaux bu-
reaux qui souvrent sur toutes les'
lignes tlégrap)hiques. Ces emplois
sont bien rémunérés et promnettent
un bel avenir aux jeunes gens qui
embrassent cette carriere.

S'adresser à
CH AULES L. BOSSE.

Directeur,
No. 3, Côte de la Place d'ArmeUs,

3-10 tf M ontral.

PROVINCE DE QuEBaec,
District de Terebonnie.

DANS LA COUR SUPERILURE

POUR LE BAS-CANADA.
STE. NCHOLAXTIQ UE. Mardi, le treiziène jour

de. Février, Mil huit cen *'oixarnte-et-douze.
PRÉSENT :

L'HON. M. LE JUGE BERTHELOT.

No. 20.0

JEAN-BAPTISTE THEOPHILE DORIION, Eur.,
Médecin de St. F ustahlie. dans ce Dist t

Demandeur.
v

MELIN A TIIEMENCE, louse de fen Josep-h
LerouxditCardi'-al, Ferdinand Leroux dit r rdina,
Menuisier. Cyrille Le: oix dit Cardinal. eultivateur,
Alphonse Leroux dit Cardioal. ecltivateur. Melina
Leroux dit Cardioal. i>ponse de Boronée Stabourin.
menuisier. ce dernier tant en son nom personnel que
pour autoriser sa dite épouse à ester en justice.
Aona Leroux dit Cardinal, lie majeure, et isant de
ses uroits, tous de Roxborîogh, dans la Province
Ontario et lionotro Leroox dit Cardinal, journalier,
rsidant aux Etats-Unis d' Anérique, Firiiin Lerouîx
dit Cardinal, meunier de Plantagenet. dans la Pro-
vince Ontario, Melina Leroux dit Cardinal, épouse
de Calixte Robert. cultivateur de Ste. Agathe. dans
ce District, et le uit Calixte Robert. tant en son noin
personnel que pour autoriser sa dite epouse à ester
en justice et Rîîch Leroux dit Cardinal. Chartier. de
la dite Cité et District de Mrontréal.

Dtéentdeur.

La Cour sir motion de Chs. L. Champagne. Eer.,
Avocat du dit Demandeur. ordonne qu'e atutant
qut'il appert par les retours de P. N. J. Miller, huis-
sier de ta Cour Supérieure pour le District de Terre-
bonne, et de Emmanuel Proulx. huissier de la Cour
Supérieure pour le District de MontraIl. tcrits sutr
les Brefs de Sommuatiions (manés en cette cause. qîet
les d'ts Mi-linia Théîtence, Ferdinand Leronx dit
Cardinal. Cyrille Leroux dit Cardinal Alphonse
Leroix lit Cardinal. Mclina Leroinx lit Ca rdinal
Boromnie Sabourin. Anna Leroux dit Cardinal. An
gèle l.eroux lit C< rdirnal. oIlnoré Leroux dit Cardi
nal, Firinii Leroux (lit Cardinal et Roch Leroux dit
Cardinal. Onze des Défendeurs en eette ause on
laissé leur dîrnicile dans la Province de Québec enCanada. et ie peuvent tre trouvés dans ces District
de Terrebonne et de Mortréal. que les dits 1ei tan-
de rs sus nommés soient. par titi avertissement i
être deux fois inséraen langiue anglaise dans le ta
pier publié en la Cit de Montrénl. n Tht tT/> ' oî t
re<ul lerldd. et deux fois en langue française dans h
papier nouvelle imbli' au rnéme lieu appelé l'Opi
niron Pu/ili,ne, notifiis tie comparaitre levant cett
Cotir. et là de répondre à la. demia de du lit Ieiian
deur sous deux maois après la dernière insertion d
tel avertissement. et suar le défaut des dits Difen
deurs de comparaitre à telle demande iaens la pé
riode susdite. il sera permis au dit Demandeur d
procéder à la, preuve et jucemîent conne dans un
cause par défaut.

Par la Cour,

M-10 b
B. L. P. C.

Dép. P. C. S.

OCIETÉ DE CONSTRUCTION MÉTRO
POLITAINE. Le livre d'action de cette so

tiété a ét( dépisé entre tes ias et -ara ouvert ii
souscripteurs le et après le premier Mars tprichain

ALFIIID BRUNET.
38 Rue St. Jacque

Montréal, 26 Février, 1872,-3-9-1

RÉFRIGÉRANTS PATENTÉS.
DE $8 A $40.

Ces REFRIGÉRANTS ont plusieurs amélioration
désirables qui ne peuvent être trouvées dans les ai
treset comme nous avons employé les mmes ouvrie
pendant les dix dernières années, c'est une garant
de leur qiunalité. Nous avons en mains un assortime
considérable de
POELES DE CUISNJE.

CO UCHE TTES EN FER,
FONDS A R ESOR TS DE TA CHE.

OBJETS EN ÉTAIN ET VERNISSÉ.
POTS A THE ET CAFÉ AMELIORE

ETC.. ETC., ETC.
Austi, devant arriver dans quelques jours. un Stoc

considérable de
COUCHETTES EN FER TRAVAILLE ANGLAI

MEILLEUR r CIE..
2-18., 526. Rue Craig.

F. X. BEAU CHAMP,
(Successeur de D. Smilie.)

BIJOUTIER E'l' IMP JRTATEUR DE

PIERRES PRECIEUSES
134-RuE ST. FRANooIS-XAVIER-134

2-45us MoNu&i.

L'OPINION PUBLIQUE.

H P L A B E L L E 1 Institut Telegraphique de la-Puissance.
MAGASIN DE
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89, RUE SAINT-JACQUES, MONTREAL, P.Q.

GEORGE E. DESBARATS,
Proprietaire.

Etabli dans le but de qualifier des Opérateurs pour
les nouvelles Lignes Télégraphiques qui se cons-
truisent actuellement par toute la Puissance du
Canada et les Etats-Unis.

Ce Collége, établi il y a trois ans, peut aujourd'hui
RU E ST. LA URENT, ilêtre considéré comme une Institution permanente.tp

3-8tf MONTREAL.Son accroissenent rapide et sa prospérite sont dus co
3-8tfMONTEAL.aux demandes des propriétaires de lignes télégra- vi

hiques, et le Propriétaire doit son succès à l'habi- et
NE BONNE CHANCE. Un médecin éta- ité qui a marqué l'enseignement de cet art utile par pi

bli depuis une quinzaine d'années dans une les Professeurs attachés à l'Institut. ch
d bonnes paroisses au Nord du St. Laurant, céde- Le dveloppement rapide etl'utilité du Télégraphe
rait sa place ) un confrère qui ferait l'acquisition de Electrique, et conséquemment la demande toujours 2-
l'emplacement qu'il occupe actuellement. croissante pour des Opérateurs de prenier ordre,

C'est une propriété bien b tie et ornée de planta- rendent l'établissement de Colléges pour l'enseigne-
tions nombreuses : la maison spacieuse, chaude, est ment de cette branche d'abRolue n

5
cessité.

divisée en douze appartements presque tous pein- Les Surintendants de Lignes Télégraphiques voient
turés. Les dépendances offrent beaucoup de commo- ce mouvement avec faveur. Les Colléges Commer-à
dités ciaux ont, jusqu'à uncertain degré, entrepris l'ensei-

A proximité des chars et de la navigation. ement de cette branche aussi bien que des autres -
S'adresser à ce bureau. 3stf ranches de l'éducation commerciale: mais les con-

naissances télégraphiques ainsi acquises ont toujours

D. NORMANDIN, RELIEUR, REGLEUR ET été regardées comme de second ordre: à ce point que A
D. NOCTR A NDINIVRESLACEGLURETles Colléges (de Chicago, Milwaukee, Buffalo, New-A
MANUFACTURIER DE LIVRES BLANCS. York, etc., en ont discontinué l'enseignement, et ré-

commandent l'Institut Télégraphique comme l'en-
droit où une connaissance parfaite de cet art à la fois

Les a dintéressant, savant et utile peut être le plus couve-
Euuuque" oni unie tine nablement obtenue.i vî

occastion de ranre reiter teuir ~La perspective pour les Jeunes Gens et les Dames R
jtruai bon marché. . qui étudient la télégraphie, de se procurer bientôt

0 des situations lucratives, ne saurait être meilleureROINIOI PUBIO.UFqu'à préseut, et nous recommandons instamment à
L ceux qui d sirent embrasser une carrière plaisante la

No. 36 RUE ST. VINCENT, MONTREAL. 3-4zz t ru dveie s L gns Tuégr oumme Operateurs

De prime abord, les gradués peuvent obtenir un
salaire de $30 par mois - mais après deux ans de

i$3O,000 VALANT pratique, on n'a aucune difficilté à obtenir $50 ou
EN $60 par mois: .on paie même de $100 à $120 par mois

aux Etats-Unis.
H A F 'S FA ITES La connaissance pratique de la Télégraphie con-

DRAPS, I W.EEDS CASIMIRES vient surtout aux Dames; et en effet, elles sont les
Opérateurs favoris en Angleterre et en Amérique,

FRANÇAIS ET ANGLAIS reçoivent un salaire plus élevé, comparé avec les
NOUVELLEMENT IMPORTÉS autres emplois, que les hommes, tandis qu'elles ont,

A plus de facilité naturelle pour apprendre cette ça
science. Savoir lire et écrire passablement sont les20 POUR CENT seules connaissances rigoureusement nécessaires, et m

AU-DESSOUS DE LA VALEUR ORDINAIRE toute personne de capacité ordinaire peut devenir
VENEZ ET JUGEZ. excellent Opérateur. Nous en avons la preuve dans 2-

L'on trouvera aussi chez le Soussigné une grande le cas de plusieurs gradués qui, avec peu d'instruction
variété de CHEMISES. COLS. COLLETS. ETC. et nulle idée du fonctionnement de la Télégraphie

A DES PRIX TRES MODERES en entrant, sont devenus de bons Opérateurs en quel-
ques mois. C'est aussi une bonne occasion pour les SI~. •DIFZIEI -eL étudiants d'apprendre à écrire vite. Quelques-uns

NO. 131, RUE ST.-JOSEPH. de nos gradués, qui pouvaient à peine écrire leurs
Toutecommande sera exécuitée avecroutet promp- noms, prennent aujourd'hui lesmessages au taux de

q, 25 à 30 mots par minute.-
LES DEVOIRS D'UN OPERATEUR. teN. EL.LN .- 11i n'y a pas de métier ni de profession qui exige e

A . BELAN GER moins de travail, et en même temps ù l'employét
jouisse d'une plus grande liberté et indépendance y

MAGASIN DE car.ilest constamment maître de l'instrument qu'i ldirige, il occupe ordinairement un bureau à lui seul,
sans directeur ni maître, n'ayant qu'à recevoir et àiI expédier les messages. Il travaille ordinairement de
10 à 12 heures par jour. moins les heures ordinaires
pour les repas. Les Opérateurs ne sont pas requis I
de travailler le dimanche. L'Institut est complète-
ment pourvu de tous les appareils, etc., d'un grand
Bureau de Télégraphie de premier ordre. Des dé-
pêches de toutes descriptions, des nouvelles desM ,Ru Ntr- Dm chemin de fer, arrivées et départs des trains, des
Rapports des Marchés et des Dépêches par le Câble
Transatlantique, sont expédiés et reçus, tel que
pNTRE. pratiqué sur des lignes ordinaires. L'instru3tion in-
dividuelle est donnée à chaque étudiant, d'après son

t plus ou moins d'aptitude pour cette science. On
n'épaI-gne ni le travail, ni la dépense pour qualifier
les étudiants pour les situations les plus importantes,
sous un aussi bref délai que possible. Les élèves2

- peuvent commencer leurs études en aucun temps, et
les continuer dans les colléges jusqu'à ce qu'ils pos-

t . sèdent les connaissances nécessaires pour faire de
n - bons Opérateurs, et ce sans charges extra. Il n'y a

pas de vacances. Heures d'étude : de 9heures du ma-
-U Atinjusqu'au midi, et de1.30 à 6heures P.M. Le temps

à DRAGUEUR A VAPEUR. ordinaire pour se perfectionner dans cette science
est de quinze semaines; mais ceci dépend. bien en-

Des S(OU73MISSTONS idress(es au soussigné. tendu, de l'aptitude plus ou moins grarde des
e marquées: - Soumission pour Dratgueur à Vapeur." élèves pour l'étude. Quelques-uns des gradués qui

seront reçues à ce bureau jusqu'au 12mne jour de occupent des situations dans les Bureaux de Télé-
e MARS pr, chaiii à midi, pour l'achat d'un dragueur 1 graphie ont fait leur cours d'étude dans l'espace de

de seconde main. en parfait état. etconvenable pour cinq à huit semaines.
le servie les Lacs et du canal Welland. Le prix pourle cours complet est de Trente Dollars.

Ou. pour la construction d'un nouveau dragueur, Il n'y a aucune dapense extra, vu que tous les n até-
- longueur de la coque, 65 pieds, 24 pieds de ban et riaux et instruments nécessaires sont fournis par le
e une pelle de 11 verge. Collége.
e Aussi, pour deux chalands à décharger, d'une con- . Dans le cas d'interruption des communica-

tenante de 40 verges chaque. tions par la rupture des fils, les réparations sont
Et aussi pour un remorqueur àvapeur convenable, conduites par un Professeur de Télégraphie sous les

Pour remorquer le susdit dragueur. yeux des élèves, afin qu'ils puissent acquérir une
Chaqune sonmission devra être accompagnée d'un connaissance réellement pratique de la science de la

plan et descripîtion, ou référence siec'est un dragueur Télégraphie.
den econdemain. et aussi spécifier le temps requis L'Institut ci-dessus est le seul en Canada où l'on

- pour son achèvement et sa livraison. enseigne exclusivement la Télégraphie, et le seul
Lia signature de deux parties solvables, demeurant aussi où la pratique se fasse sur une ligne extérieure,

dans la Puissanoe, consentant à devenir garants de -une ligne télégraphique ayant été construite ex-
x l'exécution parfaite.du contrat, doivent accompa- pressément pnur l'usage des élèves.

gner chaque soumssion. Les élèves dûment qualifiés reçoivent un diplôme
Le départemnent ne sera pas obligé d'accepter la en laissant l'Institut, et sont pourvus de situations

plus basse ni aucune soumission. pour remplir les premières vacances qui ont lieu
dans le service régulier.

Par ordre, Une " classe du soir" a été ouvarte expressément
F. BRSAUN, pour les élèves qui ne peuvent assister durant le jour.

Département des Travaux Publics, 3-LQSecrétaire. Les Dames ont l'avantage d'étudier dans des

Ottawa, 17 Janvier, 1872. classes séparées. EORGE . DESBARATS,
Propriétaire.
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The Canadian 1llustrated News'
Journal Hebdomadaire

De Chronique,.Littérature, Science et Art, Agri-
culture et Mécanique, Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE....... $4.00 par an.PAR NUMERO .............. 10 Centins.

(J L lI B S .
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nous enverra

$20, aura droit à six copies pour l'année.
Les abonnés de Montréal recevront leur journal à

domicile.
Port: 5 centins par trois mois, payables d'avance

par les abonnes, à leurs bureaux deposte respectifs.
Les remises d'arge. par un mandat de Poste ou

par lettre enretristree, seront aux risques de l'Edi-
teur.

On recevra des.annonces, en petit nombre, au taux
de 15 contins la ligne, payable d'avance.

AGENCE GENERALE:
1--COTE DE LA PLACE D'ARMES-1

BUREAU DE PUBLICATION ET ATELIERS:

319-RUE ST. ANTOINE--819

Montréal, Février 1872.

THOMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE, et autres Fabricants

de renon,

TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,
De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures Pour Salons, Franges en Soie, etc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
2-21».

ON DEMANDE
IX JEUNES GENS RESPECTABLES

et trois DEMOISELLES pour se qualifier
comme O P E R A T E U R S TELEGRAPHIQUES.
Pour les détails, voir l'annonce de l'Institut Télé-
graphique de la Puissance.

Conditions: $30 pour le cours complet, y compris
l'usage des instruments et des fils télégra phiques..

S'adresser à l'Institut Télégraphique de la Puis-
sance 89, rue St. Jacques, et au bureau du Cana-
dian ?luutrated Newos Hearthstone, et de l'Opin"on
Publique, No.1, Côte àe la Plaue-d'Arm., MontréaL
2-86tL

7 MARS 1872.

TELIERS DE FERBLAN TIERS ET
PLOMBIERS.-Enseigne de la grosse Cafe-

ière rouge, 98 Rue St. Laurent.
T. St. George continuera à prendre des commandes
our posage de tuyaux à gaz et à l'eau, -pour
uvertures en ferblanc, tôle et ardoise: pour ou-
rages à la campagne, aux églises, couvents. colléges
maisons particulières. Fournaises à air chaud

osées d'après le système le plus connu. On trouvera
îez le soussigné des réfrigérateurs améliorés.

T. St. GEORGE,
24zz 98, RUE MT. LAURENT.

VENDRE, à St. Pacôme, un CHEVAL
TROTTEUR, de première force. S'adresser

le Curé du lieu. 3-5 h

LIBRAIRIE NOUVELLE
JIPHONSE DOUTRE ET CIE.,

(Coin des Rues Notre Dare et St. Gabriel,)
MONTREAL.

Reçoivent constamment ce qu'il y a de plus non-
eaux en
OMANS MEDECINE,

LROIT, MUSIQUE, &c'
Toutes demandes pour livres seront exécutées avec
plus grande promdtitude.

LAURENCELLE & VARY.
FABRICANTS DE CHAUSSURES DE GOUT

Pour Dames et Messieurs.

CHAUSSURES FAITES A ORDRE.
Importateurs de Chaussures Anglaises et Fran-

aises de première qualité.
Ont constamment en mains des chaussures à se-

melle de Liége, etc., etc.
No. 303, RUE NOTRE-DAME.

-31n

nIROP DE GOMME DsPINETTE
ROUGE DE GRAY.

ES effets de la Gomme dlEpinette Rouge
dans les maladies des Poumons et de Gorge,

que la Toux, le Rhume, l'Asthme, la Bronchitis
tc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
ion, toutes les excellentes propriétés dela Gomme
sont soigneusement gardées.
Prix: 25 centins par bouteille. A vendre chez tous

es principaux pharmaciens du Car.d;. Engros eten
détail chez le préuparateur

HENRY R. GRAY
PHARMACIEN.

144 Rue St. Laurent,
2-24zz MONTREAL.

(Etabli en 1859.)

A VIS.
ES ABONNÉS DE L'OPINION PUBLI-

L QUE trouveront à faire encadrer leurs gra-
vures à ba prir. chez

N. RHÉAUME,

75-RUE ST. LAURENT.-75
2-47 f

POUDRE ALLEMANDE,
SURNOMMEE

NE FAILLI JAMAIS ET VENDUE CHEZ TOUS
LES ÉPICIERS RESPECTABLES. 2-33z%

ORNICHES,c OR CORNICHES ROULEAUX,
BAGUETTES A CADRES

ET A ESCALIERS.
A vendre à prix réduits avant l'inventaire chez

L. J. A. SURVEYER,
Si24, RUE CRAIG,

2-10U Montréal.

EPARTEMENT DES DOUANES.Dl Ottawa. 9 Février 1872.
L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V OI S

AMERICAINS, jusqu'à nouvel ordre, sera de 9
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE,
Commissaire des Douanes.

tf

O. DESMARAIS,
PHOTOGRAPHE.

(Coin des Rues Craig et St. Laurent,)
MONTREAL.

On prend des photographies de toutes grandeurs.
Photographies encadrées à bon marché. 2-45%

L E G GO 4cie.,
LEGGOTYPISTES,

ELECTROTYPISTESI
STEREOTYPISTES,GRAVEURS

CHROMO ET
PHOTHO-LITHOGRAPHES,

PHOTOGRAPHES ET
IMPRIMEURS.

Bureau : No.1 Côte de la Place d'Armes M Al.
Ateliers: No. k19, Rue St. Antoine. MONTE

On exécute dans un style vraiment supérieur,l0
Cartes Géographiques, Livres, Gravures, Cartes
d'Affaires, Mémoranda, Livres de Commerce de toutes
descriptions, à des priv trse modiques.

--- ----
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